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Ce  ST ime  &  la  vénération  quelquefois 

ont  été  les  motifs  des  Epures  dédicatoires , 

mais  fouvent  aujji  la  cupidité  &  la  baf  - 

M*  les  ont  dictées .  Pour  moi ,  mes  Sœurs  , 

écoutant  un  fentiment  plus  naturel  &  plus 

Jimple  j  c  ejt  à  V  amitié  fraternelle  que  je 

fais  V hommage  de  ce  travail  ;  &  fans  faire 

votre  éloge  qui  fer  oit  ici  déplacé ,  je  me 

bornerai  à  dejîrer^jl  jamais  je  fuis  appelle 

à  V état  du  mariage y  &  que  le  Ciel  m'accorde 

•  • 

ai; 
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le  doux  nom  de pere ,  que  mes  enfants  vous 
imitent  (  i  ),vous fere £  lesmodeles  que  je  leur 
propo ferai  ;  en  vous  reffemblant  j  ils  réuni - 
ront  les  qualités  qui  caraclérifent  ejfentid - 
hment  les perfonnes  eflimables . 


(i)  Quelques  Ledeurs ,  peut-être,  ridiculi- 
*  feront  la  matière  &  l’objet  de  cette  Epitre  5 
mais  les  âmes  fenlïbles  Sc  honnêtes  n’y  verront 
que  l’effet  &  l’çxprçffioa  de  la  tendreffe  frater¬ 
nelle» 


I 


AVERTISSEMENT 

Sur  cette  nouvelle  Edition . 

L  A  première  Edition  de  cet  Ou¬ 
vrage  ,  ayant  été  enlevée  dans 
Tannée  même  de  fa  publication  5 
le  Libraire  avoit  déliré  pouvoir  le 
r  é  i  m  p  ri  m  e  r;  m  a  is  T  Au  te  u  r ,  i  n  ft  ru  i  t 
de  l’abus  qu’on  faifoit  du  moyen 
qu’il  y  propofe ,  malgré  ion  atten¬ 
tion  à  prémunir  fes Lecteurs  contre 
cet  inconvénient ,  a  cru  devoir 
laifler  affoiblir  la  première  impref- 
fion  que  cet  ouvrage  avoit  faite ,  3c 
attendre  que  de  nouvelles  expé¬ 
riences  en  réglaflent  plusfagement 
Tufage.  D’ailleurs,  cet  Ecrit  fait  à  la 
hâte,  dans  le  deiTein  d’être  utile, 
avoit  befoin  d’être  refondu  pour  loi 
donner  plus  d'ordre,  en  châtier  le 

a  iij 
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ftyle  extrêmement  négligé ,  &  rec¬ 
tifier  des  endroits  défeétueux  :  Tes 
occupations  ne  lui  permettant  pas* 
&  leLibraire  perfiftant  à  vouloir  le 
réimprimer  ,  il  s’eft  déterminé  à 
revoir  les  Articles  qui  avoient  efi- 
fentiellement  befoin  d’être  re¬ 
touchés  pour  en  rendre  la  pratique 
plus  falutaire.  Son  travail  a  été 
borné  à  cet  objet;  il  compte, 
pour  le  refite,  fur  fiindulgence  avec 
laquelle  le  Public  a  accueilli  la  pré¬ 
cédente  édition  :  fes  vues  &  fon 
motif  font  les  mêmes  :  il  n’a  pas 
eu  égard  au  ridicule  que  quel¬ 
ques  perfonnes  mal  intentionnées 
ont  voulu  lui  donner  pareequ’ii 
avoit  écrit  fur  un  moyen  particu¬ 
lier  :  il  a  cela  de  commun  avec 
l’illuftre  M.  Storck ,  aujourd’hui 
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Premier  Médecin  de  leurs  Majes¬ 
tés  Impériales  6c  Royales.  Il  a  éga¬ 
lement  négligé  de  fe  difculper  d’un 
autre  ridicule,  celui  de  confeiller 
les  exutoires  au  plus  grand  nom¬ 
bre  de  Tes  malades.  Ceux  même 
qui  ont  tenté  de  l’accréditer  par 
leurs  propos  ,  lavent  cependant 
qu’il  a  été  autant  occupé  d’en  faire 
Supprimer  que  d’en  établir.  Ils  n’i¬ 
gnorent  pas  que  l'Auteur  doit  la 
confiance,  dont  plufieurs Familles 
des  plus  illuftresl’honorent depuis 
plufieurs  années, à  la  fermeté  qu’il  a 
mile  à  profcrirc  des  exutoires  dont 
il  ne  reconnoifioit  ni  l'indication 
ni  l’utilité.  Ces  faits  Seuls  détrui¬ 
sent  des  propos  vagues  ;  ils  prou¬ 
vent  auffi  que  M.  le  Roy  tache  de 
ne  les  propofer  qu’avec  dilcerne- 
mcnt.  a  iv 
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Il  auro'it  d’autres  reproches  en¬ 
core  à  faire  à  ceux  mêmes  qui ,  tra¬ 
vaillant  fourdement  à  le  dépri¬ 
mer,  ont  cependant  profité  des 
foib!  es  lumières  qu’il  a  fi  cordiale¬ 
ment  communiquées;  mais  il  né¬ 
glige  des  particularités  dont  le  Pu¬ 
blic  fait  peu  de  cas  dès  qu’il  n’y 
eftpas  intéreffé.  Il  fe  borne  à  jouir 
de  la  fatisfaétion  d’avoir  fait  cou- 
noître  un  moyen  jugé  aujourd’hui 
très  utile  dans  la  pratique  quand, 
il  eft  bien  conduit.  Il  méconnaîtra 
toujours  des  réticences  qu’on  fe 
permet  &  qu’on  multiplie  de  nos 
jours;  ce  qui  l’étonne  davantage, 
e’effc  d’en  voir  faire  ou  d  y  voir  con- 
nïver  des  Praticiens  qui  devroient 
le  plus  y  répugner.  L’ambition  ,  la 
cupidité  &  l’envie  nous  portent  à 
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tout  légitimer.  Pour  être  fans  re¬ 
proche  6e  fans  remords  5  il  faut  im- 
pofer  filence  à  ces  pallions  dange- 
reufes.  Elles  parlent  cependant  trop 
haut.  Le  Public  apperçoit  ce  que 
nous  leur  immolons;  nos  querelles 
6e  nos  détraétions  nous  aviliffent 
à  fes  yeux;  bientôt  fon  indiffé¬ 
rence  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  5 
fera  le  feul  fentiment  qu’il  aura 
pour  nous  :  il  devroit  nous  affliger 
6e  n’être  pas  le  fruit  des  étu¬ 
des  auxquelles  nous  nous  livrons 
pour  en  obtenir  un  plus  honorable. 
Si  la  Médecine  doit  tomber  dans 
le  difcrédit  6e  le  mépris,  que  ce 
foit  du  moins  l’ouvrage  des  Char¬ 
latans  6e  d’une  crédulité  déraifon- 
nable  ,  comme  il.eft  déjà  arrivé 
autrefois  par  les  impoftures  ,  les 
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fourberies  de  les  raifonnements 
captieux  de  ces  Sophiftes.  Défen¬ 
dons  nous  d’y  coopérer  par  des 
moyens  qui,  pour  être  différents,, 
n’en  feroient  pas  moins  blâma¬ 
bles* 


/ 
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Je  n’ai  pas  l’avantage  d’avoir  fait  la  dé¬ 
couverte  du  remede  que  j’annonce,  je 
n’ai  pas  même  celui  de  le  renouveller  des' 
Anciens  ,  comme  quelques  autres  qui 
depuis  peu  ,  ont  été  remis  en  pratique  par 
des  Obfervateurs  aufli  favants  (i)  qu’ils 
font  dignes  de  confiance.  Je  n’aurai  donc 
que  celui  d’en  étendre  Pufage,  d’en  ga¬ 
rantir  les  effets  que  j’ai  fuivis  avec  atten¬ 
tion  avant  mon  départ  pour  l’Amérique,, 
de  repris  avec  les  mêmes  foins  à  mon  re¬ 
tour  en  France  ,  pendant  les  fix  derniers 
mois  de  mon  fé  jour  dans  PA  unis  ,  où  le 
Garou  eft  connu  de  prefque  tous  fes  Ha¬ 
bitants  }  ils  emploient  ce  remede  avec 
fuccès  contre  quelques  indifpofiriohs  ré¬ 
belles  qui  ne  cedent  pas  toujours  aux  fe~ 
cours  ordinaires. 

«* 


(i)  M.  Storck  ,  premier  Médecin  de  leurs  Ma— 
je  fiés  Impériales  &  Royales,  &  d’autres  dont  I«es 
Ouvrages  font  connus,- 
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Pendant  mon  premier  féjour  à  Roche- 
fort  5  j’avois  déjades  motifs  fi  forts  de 
me  prêter  à  tout  ce  que  j’en  enten- 
dois  dire  ,  &  au  peu  que  j’avois  vu  par 
moi-même  ,  que  je  n’héfitar  pas  d’en 
écrire  (i)  à  plufieurs  Praticiens  de  ma 
connoiffance  à  Paris  :  mais  plus  perfuadé' 
par  ma  propre  expérience  ,  5e  par  fix  au- 
cres  mois  d’obfervatioh  ,  je  ne  me  fuis 
plus  permis  qu’a  regrêt ,  des  délais  fur  la 
publication  des  effets  falutaires  cîeee  bois  , 
il  offre  trop  de  fecours  aux  infirmes  pour 
différer  plus  long-temps  aie  leurpréfenter. 

Si  Ton  avoit  l’injuflice  de  fe  refufer  à 
croire  ce  que  j’en  diraqce  défagrément  me 
feroit  commun  avec  quelques  Obferva- 
teurs  dont  on  affaiblit  les  découvertes,  5e 
je  ferois  affligé  de  voir  arrachera  l’huma- 
manité  fouffrante  un  des  meilleurs  moyens 
de  lui  être  utile  dans  beaucoup  d'indif- 
polirions.  Mais  heureufement  les  Habi- 


(i)  En  17 64. 
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tants  de  la  Rochelle  &  de  Roche-fort ,  Sc 
quantité  d’Etrangers  que  des  affaires 
amènent  dans  ces  Villes,  inftruits,  comme 
moi ,  de  fes  fuccès ,  les  uns  par  l’expé¬ 
rience  ,  les  autres  ,  pour  l’avoir  appris  des 
premiers ,  pourront  rendre ,  du  Garou  , 
qu’ils  connoiffent  fous  le  nom  de  fain- 
Boïs  ,  le  témoignage  qu’il  mérite  ,  en  dé¬ 
taillant  quelques-unes  des  cures  nom- 
breufes  que  fon  ufage  concourt  jour¬ 
nellement  à  operer. 

Convaincu  de  fon  utilité  ,  Sc  le  voyant 
employer  par  des  Praticiens  même  de  cette 
Province ,  je  fus  étonné  qu’aucun  d’eux 
n’eût  pas  pris  la  peine  d’écrire  fur  fes  pro  * 
priétés  ,  pour  en  proapfer  T  ufage  aux 
perfonnes  privées  de  ce  fecours ,  auxquel¬ 
les  cependant  il  eut  été  fi  avantageux  de 
le  connoître  plutôt.  Je  ne  hafarde  aucune 
conjecture  fur  ce  filence  j  je  me  borne  à 
penfer  que ,  fi  la  Providence  l’eût  placé 
loin  de  nous  ,  Sc  qu’il  nous  eût  été  ap¬ 
porté  au  poids  de  Fox  de  l’autre  hémif- 
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phere,  il  auroit  excité  Fattention  de  tout 
Je  monde.  Les  Ecrivains  fe  feroient  im- 
pofé  l’obligation  de  diiTerter  furfes  effets; 
8i  bientôt  peut-être,  l’écorce  du  Garou 
auroit  acquis  autant  de  célébrité  que  celle 
du  Pérou  (  le  quinquina).  Mais  on  fait 
ordinairement  peu  de  cas  d’un  remede  de 
vil  prix  :  il  n’en  n  impofe  pas  allez  a  ceux 
qui  proportionnent  le  dégréde  confiance 
à  la  valeur  qu’ils  accordent  pour  obtenir 
un  médicament  dont  la  chereté  fait  fou- 
vent  tout  le  mérite. 

il  eft  cependant  ici  quelques  perfonnes 
de  diftinCtion  que  de  pareilles  confïdéra- 
tions  n’ont  point  arrêtées ,  8c  qui  ont 
employé  le  Garou  ;  Fufage  qu’elles  en 

jÿ  p 

font  ,  eft  un  témoignage  de  plus  en  la 
faveur»  J’avouerai  avecfranchife  que  je  ne 
eonnoifîois  ce  bois  que  d’après  nos  Dro- 
guiers  8c  nos  livres  de  Botanique,  mais 
eonnoifîois- je  le  Garou  ?  Loin  d’être  int- 
truit  de  fa  vraie  application  ,  je  n’en  avois 
pas  même  entendu  prononcer  le  nom  par 
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aucun  des  Praticiens  que  j’avois  connus 
en  grand  nombre  à  l’armée  Sc  ici  depuis 
la  paix  ,  ou  je  crois  qu'il  étoit  également 
ignoré,  excepté  de  quelques  perfonnes 
qui  en  bornoient  l’ufage  à  leur  befoin 
perfonnel  :  mais  ,  depuis  près  de  trois 
ans ,  il  a  reçu  un  peu  d’extenlion  de 
beaucoup  depuis  les  applications  multi¬ 
pliées  que  j’ai  fait  faire  :  les  fuccès  dont 
elles  ont  été  fuivies ,  commencent  à  lui 
mériter  des  éloges  }  on  déliré  de  le  con- 
noître  davantage.  P ui de- je  préfenter  cet 
Edai  au  Public ,  dans  des  circonftances 
plus  heureufes  de  plus  propres  à  lui  obte¬ 
nir  un  accueil  favorable  ! 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  par  Articles  : 
on  y  fait  connoître  le  Garou  en  fixant  des 
noms  à  fa  maniéré  d’agir  On  y  indique 
les  moyens  de  fe  le  procurer  ,  &  la  façon 
de  s'en  fervir.  Je  l’ai  comparé  dans  fes~- 
effets  primitifs  de  fecondaires,  avec  les 
cautérifants  ufuels  employés  dans  les1' 
memes  vues,  dont  j’ai  tâché  de  démon^ 
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trer  les  inconvénients  réels.  J’ai  parlé  en- 
faire  de  fon  emploi  dans  les  maladies 
contre  lefquelles  l’expérience  la  déjà  con- 
facré ,  8c  des  cas  où  il  paroît  convenir. 
En  tout,  je  me  fuis  impofé  l’obligation 
de  ne  point  outrer  la  matière ,  en  la  ren¬ 
fermant  dans  les  bornes  de  fa  vraie  uti¬ 
lité  médicinale.  Je  n’ai  pas  fait  du  Garou  y 
un  remede  banal ,  applicable  à  tous  maux. 
Les  Praticiens ,  étayés  de  l’expérience 
pourront  en  porter  l’ufage  plus  loin.  Ma 
réferve  enfin  a  été  fondée  fur  la  perfua- 
ifion  dans  laquelle  je  fuis,  qu’on  ne  fau- 
roit  être  trop  modéré  dans  .de  premiers 
elfais ,  quelque  heureux  qu’ils  foient ,, 
afin  d’éviter  les  méprifes  8c  les  excès.  Ré¬ 
gler  ainfi-  fon  imagination  ,  c’efi:  s’épar¬ 
gner  les  mortifications  qui  fuivent  de  près 
des  applications  inconfidérées  ,  pour  ne 
rien  dire  de  plus. 

Le  defir  d’être  utile ,  en  préfentant  un 
moyen  fimple ,  facile  <3 c  propre  à  guérir 
plufieurs  infirmités  opiniâtres,  a  animé 
mes  recherches  j  8c  les  foins  même  que 
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je  me  fuis  donnés  m’ont  paru  des  enga¬ 
gements  pris  avec  le  Public  de  lui  en 
procurer  la  connoiiïance,  d’autant  plus 
inftants,  qu’on  n’a  pas  écrit  fur  ce  bois  , 
8c  que  ce  que  nous  en  lifons  dans  le  Dic¬ 
tionnaire  de  M.  Lemerv ,  étant ,  je  crois  5 
ce  que  nous  avons  de  plus  étendu  fur  fon 
ufage,  n’avoit  pas  fufn  jufqu’ici  pour  le 
tirer  du  petit  coin  de  terre  ,  où  des  fuc- 
cès  nombreux  le  rendent  cependant  pré¬ 
cieux.  Il  a  fallu  les  facilités  dans  l’appli¬ 
cation  ,  &  les  autres  avantages  que  je  lui 
ai  reconnus  dans  l’Àunis  ,  pour  fixer 
mon  attention  8c  pour  me  faire  croire 
qu’il  pourroit  mériter  celle  du  Public. 
Aurai-je  réufli  à  le  démontrer?  Je  l’ignore 
encore  ,  8c  n’ofe  m’en  flatter  :  mais  ce  qui 
efl:  certain,  c’efl:  le  zele  par  8c  déflnté- 
refle  qui  a  conduit  mcn  travail.  C’efl:  aux 
Maîtres  de  PArt  à  lui  bppofer  le  fceau  de 
futilité  j  il  efl  jugé  au  moins  nôtre  pas 
nuifible ,  8c  les  idées  que  j’ai  ofé  produire 
dans  un  âge  où  l’on  doit  écouter  encore  # 
n’ont  point  été  improuvées. 
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Je  protefte  au  refte ,  de  la  meilleure 
foi ,  que  je  l’ai  fait  fans  prétention  3  en 
voyageur  qui  obferve  8c  remarque  tour 
ce  qui  peut  intéreffer  la  fociété  ,  8c  qui 
d’ailleurs  ,  à  titre  de  Médecin  ,  doie 
compte  au  Public  de  fes  découvertes  8C 
de  fes  obfervations. 

Si  3  malgré  l’attention  que  j’ai  apportée 
à  rendre  l’ufage  du  Garou  facile  par  les 
détails  dans  lefquels  je  fuis  entré  en  fa¬ 
veur  du  plus  grand  nombre  des  Leébeurs* 
détails  peut  être  minutieux  8c  prolixes(i) 
aux  yeux  de  plusieurs  ;  dis  je  ,on  trou- 
voit  des  difficultés  que  je  n’anrois  pas 
prévues ,  on  peut  me  les  propofer  ,  je  les 
élclaircirai  autant  qu’il  fera  en  moi. 


(i)  On  trouvera  même  des  répétitions  que  je 
n’ai  pas  cherché  à  élaguer.  .Si  je  perds  du  côté  de 
la  diélion  ,  je  ferai  peut  être  allez  heureux  pour 
avoir  fixé  les  idées  des  Leéleurs,  en  répétant  ce 
que  j’ai  cru  propre  à  perfuader;  je  leur  aurai 
auili  épargné  le  défagrément  des  renvois. 

Fin  de  l’ Ayant- propos* 
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J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un 
Imprimé  intitulé  :  Ejfai  fur  l’ufage  &  les  effets  du  Garou  , 
appelle  vulgairement  Sain-Bois.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  à 
cenfurer.  Donné  â  Paris ,  ce  zx  Novembre  1773. 

MALOUI  N. 


PRIVILEGE  D  U  ROI. 

i^OUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Na¬ 
varre:  A  nos  amésôc  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenants 
nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel,  Confeils  Supérieurs,  Prévôt  de  Paris, 
Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenants  Civils,  ôt  autres 
nos  Julticiers  qu’il  appartiendra  :  Salut  Notre  amé  le 
fieur  Didot  ,  Libraire,  Nous  a  fait  expofer  qu’il  defïreroic 
faire  imprimer,  Ôc  donner  au  Public,  les  a mufements 
innocents  on  Traité  des  G i féaux  3  &  Ejfai  fur  l’u  fage  & 
les  effets  du  Garou.  S’il. nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos 
Lettres  de  PeimMïon  pour  ce  nécelïaires.  A  ce  s  causes, 
voulant  favorablement  traiter  l’Expofant ,  nous  lui  avons 
permis  Sc  permettons,  par  ces  Préfentes,  de  faire  impri¬ 
mer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fembîera  ,  Sc 
de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pen¬ 
dant  le  temps- de  trois  années  confécutives,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  préfentes  Faifons  défenfes  à  tous  Im¬ 
primeurs  ,  Libraires  6c  autres  perfonnes ,  de  quelque  qua¬ 
lité  ôc  condition  qu’elles  folent ,  d'en  introduire  d'impref- 
fion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance,  A  la 
charge  que  ces  préfentes  feront  enregistrées  tout  au  long  fur 
le  Regiltre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Librai¬ 
res  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  3  que  l’im« 
preflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  6c 
non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &.  beaux  cara&teres ,  que  l’Im¬ 
pétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglements  de  la  Librai¬ 
rie,  fc  notamment  à  celui  du  10  Avril  1715  ,  à  peine  de 
déchéance  de  la  pré  ente  Permiflîon  3  qu’avant  de  l’expo- 
fer  en  vente  ,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à 
rimpreffion  dudit  Ouvrage ,  fera  remis ,  dans  le  même 


état  où  l’Approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre 
tiès  cher  6c  féal  Chevalier  ,  Chancelier  Garde  des  Sceaux  de 
France  ,  le  Sieur  de  Meaupeou  3  qu’il  en  fera  enfuite  re¬ 
mis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliocheque  publique  , 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  ôc  un  dans 
celle  dudic  Sieur  de  Maupeou  ;  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  préfentes.  Du  contenu  defquelies  vous  mandons  6c  en¬ 
joignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  ou  fes  ayants  caufe  , 
pleinement  6c  paitîblement  ,  fans  foufîrir  qu’il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
des  préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  ,  au  com¬ 
mencement  ou  à  la  fin  dudic  Ouvrages  ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huif- 
fler  ou  Sergent  lur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution 
d’icelles  tous  aétes  requis  6c  néceffaircs  ,  fans  demander 
autre  permiflion  ,  6c  nonobilant  clameur  de  haro  ,  Charte 
normande  .  6c  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre 
plaitir.  Donné  à  Paris  le  douzième  jour  du  mois  de  Jan¬ 
vier  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-treize  ,  6c  de  no¬ 
tre  Régné  le  cinquance-neuvieme.  Par  le  Roi  en  ton  Con- 
feiL 

LE  BEGUE. 

Regiflrt  fur  le  Rcgïftre  XI  JC  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  &  Impr -meurs  de  Paris  ,  7î°.  332  , 
fol .  197  ,  conformément  aux  Réglements  de  1723.  A  Paris 

quatorze  Janvier  mil  fept  cent  foixante  quatorze. 

C.  A.  Jombert  pere  ,  Syndic» 


Fautes  à  corriger* 

t6  ,  lig.  z  ,  métaftafe ,  lif.  déviation. 

18  ,  lig.  z®  ,  efface^  curatifs. 

30 ,  lig.  17  ,  chirurgique,  lif.  chirurgical* 
Ibid,  lig*  10 ,  au  lieu  de  traînées ,  lif.  un 
centre. 

61  ,  lig.  3 ,  efface ç  pas. 

7 5  ,  lig.  j  ,  après  ou,  ajoute £  le  font  du 
moins. 

1  z  3  ,  //g.  z 4 ,  dévoyée  ,  /i/i  déviée. 

130,  lig.  3,  reparoire  ,  lif*  reparoître. 

131,  lig.  1 3  ,  les ,  lif.  ces. 

144,  /ig.  1  z, dardent, /i/ilaifient  échapper. 
14S  >  lig'  2-5  ,  outré  ,  lif.  déjà  trop  conû- 
dérable. 

147,  lig.  s  ,  dans  ,  lif.  à. 

149  *  Hg.  6  ,  la,  lif  fa. 

157 >%•  8  &  9,  s’excréteront, lif.  for tiront# 
160  ,  lig.  6  ,  attachantes,  lif  profondes* 
163  ,  lig.  z8  ,  après  principe,  ajoute £ 
morbifique. 

1 80 ylig.  z.  de-voir,  /i/c£  de  voir, 
ï  88  ,  lig.  14,  qu’elles  lif  qu’ils. 

2-37  ,  2.3  ,  après  l’expérience,  efface £ 
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SUR 

L’USAGE  ET  LES  EFFETS 

DE  L'ÉCORCE  DU  GAROU. 


ARTICLE  PREMIER. 

Histoire  du  Garou  ,  fa  def- 
cription ,  &  fes  dénominations 
différentes. 

L  E  Garou  a  été  connu  des  anciens  Mé¬ 
decins  }  il  paroît  qu’ils  en  ont  fait  ufage  8 
puifque  plusieurs  d’entre  eux  en  parlent , 
Ôc  lui  a  (lignent  des  vertus.  Mais  fi  oit 
l’a  abandonné  prefque  par-tout,  ne  peut- 
on  pas  raifonnablement  préfumer  qu’on 
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Epi  al  fut  V uf âge  &  les  effets 

a  fait  de  ce  remede  ,  comme  de  beaucoup 
d’autres  ,  un  abus  &  des  applications 
nuiflbles  ?  La  Médecine  chymique  a  du 
contribuer  auffi  à  faire  négliger  les  lim- 
pies.  Nos  prédéceüeurs  en  ordonnoient 
intérieurement  &  n’en  faifoient  pas 
myftere.  11  eft  poflîble  que  le  peuple  , 
flatté  d’avoir  fous  fa  main  un  remede  Ci 
facile  pour  fe  purger  ,  8c  qui ,  dans  des 
mains  plus  habiles  ,  avoir  peut  être  guéri 
des  hyd'ropifies  défefpérées  ,  &c.  ait 
cru  pouvoir  fe  pafler  de  l’avis  des  Gens 
de  l’Art  pour  en  déterminer  l’emploi; 
quelques  accidents  (i  )  ,  fuites  ordinaires 
de  l’imprudence  &  du  défaut  de  lumière, 
arrivés  dans  quelques  endroits  ,  auront 
été  plus  que  fuffifants  pour  le  décrier.  Et 
comme  il  n’efl  pas  rare  de  voir  les  hommes 
fe  porter  aux  extrêmes ,  en  adoptant  une 
chofe  comme  en  la  rejetant ,  il  ne  ferait 
pas  furprenant  non  plus  que  fou  ufage  ait 
été  prefque  généralement  banni  de  la 
pratique. 

Je  ne  me  propofe  pas  de  rétablir  celui 


(i)  Ou  d’autres  médicaments  plus  doux  qu’on 
a  cm  équivalents  ,  demandant  d’ailleurs  moins 
de  précautions  dans  leur  adminiftration  :  tels  font 
le  jaiap  ,  le  méchoacan  ,  &c.  &c. 


De  l(i) * 3 E cor çe  du  Garou .  $ 

qu’on  en  faifoit  intérieurement.  Je  ne  me 
fuis  point  appliqué  à  reconnoître  ce  qu’il 
auroit  d’utile  (i)  ou  de  dangereux  dans 
cette  maniéré  de  l’adminiftrer  j  j’ai  cm 
voir  des  remedes  plus  sûrs  ,  mieux  éprou¬ 
vés  ,  de  plus  familiers  ,  qui,  pris  intérieu¬ 
rement,  pouvoient  lui  être  fupérieurs. 
Mes  recherches  ont  donc  été  bornées  à 
fon  application  extérieure  :  je  m’y  fuis 
d’autant  plus  facilement  décidé  ,  que  j’a- 
vois  fous  les  yeux  les  faits  les  plus  propres 
à  me  raüurer  &  a  me  guider,  je  le  dirai 
fans  rougir ,  mes  premières  leçons  furent 
celles  des  bonnes  femmes  qui  l’avoient 
confeillé  ,  &  dont  je  fuivis  l'application. 
Si.  je  leur  ai  cette  obligation  ,  elles  m’au¬ 
ront  celle  de  leur  avoir  fait  connoître  des 
cas  où  il  n’étoit  pas  toujours  indifférent- 
d’y  avoir  recours  ,  parcequ’il  pouvoit  ré- 
fulter  de  fon  emploi  contre-indiqué  ,  des 
inconvénients  réels  ,  ff  l’on  perfévéroit 
dans  ion  ufage.  Tel  eft  en  général  le  fort 


(i)  On  me  permettra  cependant  de  foupçonnei- 
dans  ce  fimple  une  vertu  des  plus  efficaces  contre 
les  infiltrations  ,  les  anafarques  ,  les  empâte¬ 
ments  ,  &c.  en  le  jugeant  par  comparai  Ton  à  fa 
maniéré  d’aïffr.  Mais  c’eft  à  des  ellais  heureux  , 

entrepris  avec  fagelîé  &  prudence  ,  à  fixer  nos 

foupçons  à  cet  égard. 
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de  tous  les  médicaments  empiriquement 
employés  Ils  guériflent  plafîeurs  infir¬ 
mes  ,  l’on  auroit  tort  d’en  douter  ;  iis 
en  ruent  quelques-uns ,  &  on  le  nieroit 
injtiftëment.  Mais  combien  de  malades  , 
&  c’eft  le  plus  grand  nombre  ,  qui ,  pour 
s  y  être  confiés ,  ont  vu  aggraver  des  maux 
qu’on  leur  avoit  promis  de  guérir!  Le  to¬ 
pique  dont  il  s’agit  ici,  ne  peut  heureu-,- 
fement  produire  des  dangers  fi  funefles  ; , 
s’il  arrive  qu’on  fe  foit  trompé  dans  fou 
application  ,  les  fuites  en  font  fans  con- 
féquence  ;  en  le  déplaçant ,  tout  eft  fini; 
fon  addon  fe  faifant  fentir  par  degré  ,  on 
n’a  rien  à  en  craindre.  Quel  eft ,  au  refte  , 
le  remede  qu’on  ne  puifle  lui  comparer 
a  cet  égard  ,  quand  on  fe  méprendra  dans 
fon  application  ?  La  vertu  trop  explofive 
du  kermès  minéral  doit-elle  le  faire  ex¬ 
clure  de  la  Médecine  ?  La  conftridftion. 
forte  que  caufe  le  quinquina  ,  nous  en- 
gagera-t-  elle  à  le  laiflèr  pourrir  au  Pérou  ? 
Les  périls  du  mercure ,  fi  fougueux  quand 
il  eft  conduit  par  une  main  mal  exercée  ; 
ceux  de  Y  opium  ,  fi  pernicieux  quand  les 
hypnotiques  &  les  calmants  font  contre- 
indiqués  ?  cependant  fi  utile  lorfqu’il 
eft  donné  a  propos,  nous  les  feront  ils 
profcrire  de  la  pratique  ?  J’en  dirois  au- 
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tant  des  remedes  les  plus  accrédités  ; 
les  Médecins  favent  comme  moi  que  j’y 
ferois  fondé.  C’eft  au  Praticien  obferva- 
teur  à  juger  l’emploi  d’une  drogue  nécef- 
faire  ou  nuifible,  quand  .il  en  connoît  la 
nature  3c  l’aétion  ,  &  qu’il  compare  ce 
qu’il  a  à  opérer ,  avec  fa  vertu  3c  la  ma¬ 
niéré  d’agir.  11  eft  rare  qu’avec  des  con- 
noiftances  profondes  ,  on  fade  des  appli¬ 
cations  fauiTes.  Je  perfifterai  long-temps  à 
croire  que  ,  ft  l’on  reproche  quelque  chofe 
à  la  Médecine  en  elle- même  ,  c’eft  aftez 
mal  à  propos.  Nos  connoiffances  trop  bor¬ 
nées ,  les  écarts  d’efprit  3c  de  jugement 
dont  nous  fommesfufceptibles ,  montrent 
d’autres  fauteurs  des  méprifes  j  le 
temps  qu’on  donne  à  des  fpéculations 
vaines  ,  à  des  études  étrangères  3  ne  fe 
retrouve  plus  en  faveur  de  l’obfervation  , 
la  bafe  de  la  vraie  Médecine  3  le  feul 
moyen  fans  doute  de  l’amener  a  fa  per- 
feétion. 

Quoique  la  defeription  du  garou  fe 
trouve  dans  les  ouvrages  de  botanique  ,  il 
eft  à  propos  de  la  placer  ici,  afin  de  le 
faire  connoître  aux  Leéfeurs  qu’il  peut 
intérefter  3c  leur  épargner  la  peine  de  la 
chercher  ailleurs. 

Le  garou  eft  appellé  par  Dodonæus , 

A  iij 
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Ray,  Tournefort  &c  G.  Bauhin,  thymelœa; 
on  le  trouve  dans  l'Hiftoire  des  Plantes 
de  1  Europe  ,  ic.  vol,  page  81 1  ,  édition 
de  Lyon,  17^  ,  fous  la  dénomination 
de  thymelœafoliis  Vint  thymélée  à  feuilles 
de  lin  ;  &  dans  l’abrégé  de  l’Hiftoire  des 
Plantes  ufuelles  de  M.  Chôme! ^  tome  1  , 
page  37  ,  édition  de  Paris  ,  173  9,  fous 
celui  de  thymelœa  granïs  griidii  ou  cha - 
rnozlea  tenuifolia  &  nigra  Serapïoni  ,  cha¬ 
ngé  ce  noire  à  feuilles  déliées.  J  indique 
ces  deux  ouvrages ,  parc'equ’ilsdont  plus 
répandus  que  les  autres.  «  Ceft  unarbrif* 
33  feau  dont  le  tronc  eft  allez  louvenc 
33  gros  comme  le  pouce  ,  divilé  en  beau  - 
coup  de  verges  longues  d’un  pied  8c 
35  demi ,  quelquefois  plus  hautes  ,  belles, 
33  droites  ,  revêtues  de  feuilles  formées 
9>  à  peu  près  comme  celles  du  lin  ,  mais 
3>  plus  grandes  ,  plus  larges  ,  toujours 
33  vertes ,  vifqueufes.  Ses  fleurs  naifTent 
33  aux  fommités  de  fes  rameaux  ,  ramaf- 
fées  ou  jointes  enfemble  ,  petites  , 
33  blanches  :  chacune  d’elles  eft  un  tuyau 
J3  fermé  dans  le  fond  ,  évafé  en  haut, 

33  découpé  en  quatre  parties  oppofées. 
«  Quand  la  fleur  eft  paflee  ,  il  paroît  un 
»  fruit  à  peu  près  comme  celui  du  myr- 
53  te ,  ovale  ,  charnu  ,  rempli  de  fuc  3  verd 
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»  au  commencement  ,  rouge  quand  il 
«  eft  mûr  :  on  l’appelle  coccum  gnïdium 
»  ou  gratmm  gnïdium  :  les  perdrix  &  les 
»  autres  oi féaux  en  font  friands.  Ce  fruit 
»  renferme  une  femence  oblongue  ,  cou- 
m  verte  d’une  pellicule  noire ,  luifante  , 
fous  laquelle  on  trouve  une  moelle 
»  blanche  ,  d’un  ç^oût  âcre  brûlant.  Sa 

D  O 

si  racine  eft  longue,  greffe,  dure5ligneufe, 
»  grife  ou  rougeâtre  au  dehors  ,  blanche 

OO  J 

»  au  dedans  ,  d’un  goût  doux  d’abord  , 
«  mais  enfuite'  âcre  ëc  cauftique  ». 

Telle  eft  la  defeription  de  cette  plante 
dans  le  Dictionnaire  Univerfei  des  dro¬ 
gues  de  M.  Lemery  ,  page  776  j  je  l’ai 
lui  vie  ,  parcequ’elle  eft  exadbe.  On  la 
trouve  dans  le  Languedoc  près  de  Mont- 
pellier  x  à  Fouras  ,  entre  la  Rochelle  8c 
Koclufort  ,  fur  les  bords  de  la  mer  fi)  > 
en  Alface  ,  &  dans  les  endroits  incultes  , 
mais  je  fais  par  expérience  que  celle  qui 
vient  fur  les  côtes  maritimes  eft  préféra» 


(1)  J’ai  elTayé  le  garou  qui  croie  en  Alface  :  il 
m’a  paru  de  beaucoup  inférieur  à  celui  dont  je 
me  fers ,  &  qui  vient  entre  la  Rochelle  &  Roche- 
fort. 

Comme  il  en  croît  dans  plulîeurs  endroits  ,  ii 
eft  vrai-femblable  que  c’eft  du  garou  dont  fe  fer¬ 
vent  certains  pauvres  volontaires  &  fainéants 

A  iv 
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ble  pour  la  force  &  la  vertu  :  fans  doute 
que  le  voifînage  delà  mer  lui  donne  plus 
d acreté  <k  d’énergie. 

M.  Lemery  die  dans  l’endroit  cité  ,  que 
les  Anciens  fe  fervoient  de  fes  feuilles  &c 
de  fes  fruits  pour  purger  violemment  les 
férofités  ,  mais  qu’on  en  a  abandonné 
l’ufage  à  caufe  de  1  acreté  corroflve  de  ce 
remede  qui  peut  caufer  des  accidents  fâ¬ 
cheux.  11  ajoute  que  »  fa  racine  eft  appli- 
«  quée  extérieurement  pour  les  ca- 

taries ,  les  fluxions  qui  tombent  fur  les 
»  yeux,  On  perce  continue- t-il  ,  les 
«  oreilles ,  8c  l’on  met  un  petit  bâton 
si  dans  le  trou.  Elle  produit  les  mêmes 
si  effets  que  les  véiïcatoires,  elle  détourne 
ss  les  fluxions  en  faifant  forcir  beaucoup 
»  de  férofités  ». 

M.  Chomel  en  parle  avec  beaucoup 
moins  de  ménagement ,  &  femble  vouloir 
çn  proferire  abfolument  l’ufage.  Il  dit 


pour  entretenir  des  defordres  fur  quelques  mem¬ 
bres  de  leur  co’*ps  ,  afin  d’exciter  la  compalTion. 

Le  gain  que  cette  fripponnerie  leur  Fait  faire  , 
je  peu  de  douleurs  qu’ils  relfentenc,  &  la  bonne 
fanté  d’ailleurs  dont  ils  jouilTent  ,  ne  font  pas  des 
motifs  propres  aies  faire  renoncer  à  cette  ma¬ 
nœuvre  frauduleufe  ,  mais  attrayante  pour  des 
gens  de  cette  efpece. 
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que  «  les  feuilles  3c  les  fruits  font  fi  âcres 
9)  qu'on  11e  s’en  fert  plus  comme  autre- 
99  fois....  qu’il  faut  les  laitier  macérer 
«  dans  le  vinaigre  avant  de  s’en  fer- 
«  vir  ».  11  a:oute  que  leur  ufage  efb  perni¬ 
cieux.  Il  eft  d’accord  cependant  qu’on 
l'emploie  dans  les  violentes  fluxions  3c 
contre  les  migraines  pour  attirer  les  féro- 
fîtes  ,  en  perçant  auïli  les  oreilles  dans 
lefquelles  on  introduit  des  morceaux  de 
la  racine  :  il  fin^cet  article  en  difant  que 
c’eft  un  mauvais  remede  qui  augmente 
fouvent  l’inflammation. 

En  confervant  tous  les  égards  que  je 
dois  â  la  réputation  de  M.  Chomel ,  fa- 
vant  Médecin  ,  il  m’eft  permis  de  penfer 
qu’il  n’en  a  pas  parlé  d’après  l’expérience  > 
en  effet ,  il  ne  nous  la  propofe  pas  ,  non 
plus  que  M.  Geoffroi  dans  fa  Matière  Mé¬ 
dicale,  qui  en  a  écrit  fur  le  même  ton.  Les 
habitants  de  l’ A  unis  n’ont  pas  les  mêmes 
craintes  ,  puifqu  ils  l'emploient  tous  les 
jours  avec  les  plus  grands  fuccès  :  ni  la 
racine,  ni  la  perforation  des  oreilles  ne 
font  point  les  moyens  dont  fe  fervent  les 
bonnes  femmes  \  c’efl:  fur  le  bras  qu  elles 
le  placent  ,  3c  c’efl:  l’écorce  de  la  tige 
quelles  deftinent  â  cet  ufage.  Ces  diffé¬ 
rences  allez  grandes  prouvent  que  ces 
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Ecrivains  fe  font  copiés ,  &  qu'ils  n’ont 
pas  connu  la  méthode  aifée  des  habitants 
de  cette  province. 

Dans  l’Aunis  ,  le  garou  eft  appelle 
-bois  j  lignum fanum  ,  &  non  fanclum  y 
fynonyme  du  gaïac.  J’ai  mis  a  (Fez  d’exac¬ 
titude  dans  mes  recherches  pour  en  faire 
fur  le  vrai  nom  que  le  vulgaire  donne  à 
notre  bois  :  la  dénomination  dont  il  fe 
fert  pour  déligner  quelque  chofe,  emporte 
iouvent  avec  elle  Phiffoire  de  fes  effets. 
C’eft  apparemment  parceque  le  garou  pa- 
roîc  à  fes  yeux  dépurer  les  humeurs  mal¬ 
faines  du  corps ,  qu’il  lui  donne  ce  nom  , 
êe  que  les  habitants  de  l’Aunis  3  allez  rai- 
fonnables  pour  ne  voir  qu’une  caufe  natu¬ 
relle  dans  fes  effets  falutaires  ,  ne  fe  feront 
point  livrés  à  l’enthoufîafme  qui  a  fait 
décorer  du  nom  de  faint  des  drogues  qui 
guériffent  de  grands  maux  \  cette  déno¬ 
mination  3  en  effet  ,  doit  être  réfervée 
aux  chofes  que  la  Religion  conlacre. 

Parmi  lesnoms  différents  qu’on  1  indonne 
en  Botanique, tels  que  thymélée  à  feuilles 
de  lin  s  chamélée  ,  lin  lauvage  ,  trenta- 
nel  3  garou  ,  &c.  j’ai  adopté  ce  dernier 
comme  étant  plus  François  &  plus  court. 
J’efpere  que  mes  D&cumenteufes  ne  m’eu 
fa  liront  pas  mauvais  gré  :  je  me  fou  viendrai 
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toujours  avec  reconnoillance  du  nom  qui 
le  premier  fervit  à  me  le  faire  connoitre. 

J’ai  a u Qî  jugé  à  propos  de  fixer  un  nom 
à  fa  maniéré  d’agir  8c  à  fes  effets  ,  en  for¬ 
mant  un  fubflantif  qui  les  caractérisât  ; 
le  verbe  exuere ,  qui  fignifie dépouiller  ,  fe 
débarraffer ,  fe  délivrer  ,  me  l  a  fourni  ; 
il  les  défigne  en  un  mot.  Je  nommerai 
donc  l’écorce  appliquée  un  exutoire ,  for¬ 
mé  du  fupin  de  ce  verbe  \  8c  l’action  de 
la  placer  >  exuter  ^  comme  on  dit  camé- 
rifer  j  au  befoin  je  me  fervirai  aufli  de  ce¬ 
lui  G exution  avec  la  même  liberté  qu’on 
emploie  ceux  de  fpoliation  ,  d’exudation, 
pour  exprimer  en  un  mot  l’aétion  emprun¬ 
tée  de  quelque  chofe.  Je  fens  que  j’au- 
rois  pu  3  fans  faire  des  mots  nouveaux  , 
adopter  ceux  de  fpoliaroire  ,  de  dépura- 
roire  \  mais  l’un  8c  l’autre  ne  me  paroif- 
fent  pas  rendre  affez  bien  la  façon  dont 
le  garou  opéré  ,  8c  les  effets  qu’il  produit  ; 
ils  femblent  même  les  affaiblir  à  mes 
yeux  ,  n’en  expliquer  qu’une  partie  ,  8c 
moins  propres  enfin  à  les  caraétérifer.  Si 
on  trouve  que  je  me  fois  trompé  3  on 
fera  libre  de  les  changer  ;  je  ne  mets  ni 
gloire  ni  retour  fur  moi  même  dans  une 
chofe  fi  indifférente  à  ceux  qui  ne  cher¬ 
cheront  dans  ï  exutoire  que  des  fecdurs  & 


1 1  EJfai  fur  Vufage  &  les  effets 

leurs  maux  ;  c’eft  a  leur  en  perfnader 
l’ufage  que  j’atraehe  la  farisfaétion  à  la¬ 
quelle  je  prérends;  6c  pour  finir  enfin  , 
ceux  qui  n  aiment  pas  les  mors  nouveaux 
pourront  fe  fervir  de  ceux  de  cautere  ou 
de  véficatoire  végétal,  ou  ,  comme  l’on  dit 
dansl’Aunis  3  avoir  ou  porter  du  fain-bois. 


ARTICLE  1  I. 

Maniéré  d' employer  le  Garou  j  &  de  fele 

procurer . 

Les  habitants  de  TAunis  pouvant  fe 
procurer  en  tout  temps  le  garou  ré¬ 
cent  ,  font  dans  l’ufage  de  faire  macérer 
{  tremper  )  l'écorce  dans  le  vinaigre  ,  la 
première  6c  la  fécondé  fois  qu’ils  l’em¬ 
ploient  :  ils  prennent  une  tige  (  verge , 
bâton  )  de  cet  arbrilleau  ,  qu’ils  rompent 
«n  deux  ;  l’écorce  fe  fépare  du  corps  li¬ 
gneux  :  ils  en  placent  fur  la  partie  exté¬ 
rieure  du  bras  ,  au  bas  du  mufcle  deltoïde , 
ou  quatre  travers  de  doigt  plus  bas  que 
l’articulation  de  X humérus  (  l’épaule)  avec 
X omoplate  ,  un  morceau  long  d’un  pouce3 
large  de  6  à  8  lignes  ;  iis  recouvrent  cette 
écorce  d’une  feuille  de  lierre  ,  6c  mettent 
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par  delllis  une  comprefle  qu’ils  affujettif- 
fent  par  une  bande  :  voilà  en  quoi  con- 
fifte  l’application  ,  ou,  fi  Ton  veut  ,  lacau- 
térifation  des  bonnes  femmes  de  l  Aunis. 

J’ai  peu  de  choie  à  obferver  fur  cette 
méthode  route  (impie  de  former  un  exu¬ 
toire  (1):  hé!  pourquoi  la  complique- 
rois-je  quand  elle  réuftit  à  fouhait  fans 
exiger  plus  de  précautions  &  de  foins  ? 
Continuons  à  les  prendre  pour  guides 
dans  une  opération  qui  leur  eft  fi  fami¬ 
lière. 

Dans  les  premiers  temps ,  elles  renou¬ 
vellent  l’écorce  foir  &  matin j  quand 
Vexation  eft  établie  ,  elles  ne  la  changent 
plus  qu’une  fois  en  vingt-quatre  heures  ; 
dans  la  fuite  elles  font  même  dans  l’ufage 
de  n’en  mettre  que  de  jour  à  autre  ,  laif- 
fant quelquefois  déplus  grands  interval¬ 
les.  G’eft  d’après  l’indication  qu’on  aura  à 
remplir  ,  qu’il  faut  aufii  diriger  le  panfe- 
ment  &  la  quantité  d’écorce  }  j’en  con- 
fei'le  peu  aux  perfonnes  auxquelles  je 
propofe  un  exutoire  comme  remede  pal- 


(i)  On  peut  en  établir  aux  jambes  ,  en  plaçant 
l’ écorce  à  la  partie  interne  fupéiieure  ,  où  on 
applique  les  cautères  ordinaires  ;  mais  ils  exigent 
plus  de  foins,  &  font  plus  douloureux. 
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liatif,  ou  comme  prophylactique  ,  SC 
lorfqu’on  ne  doit  point  lui  affocier  de  re- 
medes  internes  :  au  lieu  que  quand  je  le 
fais  concourir  dans  un  traitement  curatif3 
je  fais  fouvent  tripler  la  quantité  ci- de  fus 
déterminée.  J’ai  vu  des  perfonnes  obligées 
de  renouveller  les  linges  trois  fois  par 
jour ,  8c  de  les  recouvrir  d’une  faillie 
manche  de  toile  cirée  fine  ,  ou  d’en  dou¬ 
bler  la  vefte.  Quand  on  veut  préferver  la 
çhetnife  delà  férofité ,  il  faut  préférer  un 
morceau  de  vélin  mince  ou  de  toile  cirée  , 
qu’on  applique  fur  les  linges  du  panfe- 
ment ,  en  PaiTujettifïànt  avec  une  épin¬ 
gle.  Ces  précautions  5  au  relie,  ne  doi¬ 
vent  avoir  lieu  que  quand  les  exutoires 
four  ni  fient  beaucoup  ^  les  cas  où  cel^ 
arrive  ,  fuppofent  beaucoup  de  fluidité  8c 
d’abondance  dans  les  humeurs. 

C’eft  cette  dilpofition  des  humeurs  qui 
détermine  plutôt  ou  plus  tard  la  forma¬ 
tion  da  l'exutoire  :  en  général  ,  il  eft  tou¬ 
jours  établi  le  quinzième  our  de  l’appli¬ 
cation  de  l’écorce  ,  qu’elle  ait  ou  non 
cautérifé.  Il  eft  commun  de  voir  l’épi¬ 
derme  détruit  le  fécond  ou  le  quatrième 
jour. 

Quand  on  s’apperçoit  que  l’écorce  eau- 
térife,  ce  que  les  Praticiens  recannoifleat 
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par  le  coup  d’œil  ,  &  fur-tout  par  le  mal— 
aife  du  majade  qui,  dans  ce  cas, .a  prefque 
toujours  lieu  ,  on  fe  borne  à  mettre  pen¬ 
dant  deux  ou  rrois  jours  des  feuilles  de 
lierre  fur  la  plaie  :  elles  raffoupliffent ,  la 
détergent,  les  efearres  fe  cernent,  8c  font 
emportées  du  troifieme  au  fixieme  jour  de 
la  cautérifation.  On  a  attention  de  re¬ 
placer  quelques  lames  d’écorce  dans  les 
intervalles ,  afin  de  foutenir  fes  premiers 
effets.  Les  petites  cavités  fe  remplirent, 
les  chairs  s’unilfent  ,  &  l’exutoire  efl  éta¬ 
bli.  , 

J’ai  vu  des  perfonnes  qui  ,  pour  avoir 
mis  beaucoup  de  garou  en  un  ieui  mor¬ 
ceau,  avoient  formé  une  efearre  très  pro¬ 
fonde,  8c  d’une  furface  aufli  grande  que 
celle  d’un  écu  de  trois  livres.  Eiies  avoient 
eu  de  la  courbature  &  de  la  fievre  pen¬ 
dant  vingt- quatre  heures. 

La  facilité  de  ces  cautérifations  eft  en¬ 
core  relative  à  la  nature  des  humeurs  8c 
à  leur  acrimonie  ;  car  j’ai  vu  des  peifonnes 
qui  ayant  appliqué-  une  furface  de  garou 
déplus  de  trois  pouces  de  hauteur,  8c 
de  deux  en  largeur  ,  n’ont  point  éprouvé 
cette  cautérifation  }  elle  n  a  d’ailleurs 
dautre  inconvénient  que  celui  de  la  dotv 
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leur  qu’elle  occafionne  *,  le  quinzième 
jour  l’exutoire  eft  bien  formé. 

Je  ne  dois  pas  taire  cependant  qu’il  eft 
des  cas  ou  l’écorce  eft  rétive. y  comme  le 
difent  les  bonnes  femmes  de  l’Aunis  :  j’ai 
connu  dans  cette  province  une  perfonne 
attachée  à  la  Marine  royale ,  qui  s’étoic 
opiniâtrée  àen  appliquer  plusieurs  mois  de 
fuite  fans  que  la  peau  rougît.  J’ai  obfervé 
auffi  quelques  cas  pareils.  C’eft  â  la  con- 
geftion  des  humeurs  qu’il  faut  attribuer 
cet  effet  \  j’y  ai  paré  ,  quand ,  après  douze 
à  vingt  jours  d’application  infruétueufe  , 
je  reconnoiffois  cette  congeftion  en  pref- 
crivant  des  remedes  incifîfs  fous  la  forme 
la  plus  accommodée  aux  indications 
ultérieures 

Comme  il  n’eft  pas  poftibîe  d’avoir 
par  tout  le  garou  récent ,  on  fuppléera  â 
la  difficulté  d’en  féparer  l’écorce  quand  il 
eft  fec  ,  en  le  faifant  tremper  dans  le  vi¬ 
naigre  les  premiers  jours,  ou  dans  l’eau 
commune,  huit  à  dix  heures  avant  de 
s’en  fervir  :  dans  cet  état  de  rammollif- 
fement ,  on  rompra  le  bâton,  &  l’écorce 
s’en  réparera  facilement.  On  ceffiera ,  ft 
l’on  veut  ,  de  la  tremper ,  quand  le  fu in¬ 
ternent  fera  établi ,  parceque  cette  humi¬ 
dité  fupplée  à  celle  de  l’écorce. 
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Je  dois  obferver  que  j’ai  eu  occafion  de 
voir  une  perfonne  qui  en  appliquoit  ,  en 
une  feule  fois ,  une  quantité  allez  grande 
pour  fu ffire  à  lix  autres  panfements  ;  je 
lui  en  démontrai  l’inconvénient ,  &  l’af- 
furai  que  le  froncement  qui  réfulteroit 
bientôt  d’une  quantité  li  outrée  de  garou  5 
occalionneroit  des  engorgements  momen¬ 
tanés  ^  elle  en  avoir  déjà  oblervé  qu’elle 
n’attribuoit  .pas  à  cette  mauvaifc  ma¬ 
nœuvre.  j’en  reconnus  un  au  vifage  de 
M.  de  S....  chez  lequel  on  m’avoir  fait 
prier  de  palier  ,  peu  considérable  ,  à  la 
vérité,  mais  que  la  place  qu’il  occupoit 
rendoit  inquiétant  \  il  fut  réfous  en  ne 
mettant  pas  d’écorce  pendant  quatre 
jours.  Ce  contre- temps  eft  fins  confé- 
quence  :  mais  pourquoi  en  faire  clluyer 
le  défagrément  par  un  excès  qui ,  loin  de 
favorifer  Wxution  ■>  la  fufpend  <$c  la  re¬ 
tarde  au  contraire? 

Quand  l’écoulement  eft  bien  établi ,  il 
eft  fuperfiu  de  faire  tremper  le  bois  pour 
le  dépouiller  -,  il  fuffit  alors  de  le  rompre  , 
comme  je  viens  de  le  dire  :  fécorce  s’en 
détache  facilement  ,  fi  le  garou  aéré  bien 
choifi  \  on  le  place  fans  autre  attention. 
Il  eft  bon  en  général  de  divifer  la  quan¬ 
tité  qu’on  doit  en  mettre  en  deux  ou  trois 
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bandes  ou  lames  ,  en  [aillant  quelques  in¬ 
tervalles  entre  chacune,  afin  de  ne  point 
concentrer  fon  action. 

Le  meilleur  garou  eft  celui  dont  l’é¬ 
corce  préfente  extérieurement  des  efpeces 
de  fibres  fp i raies  •  le  chagrine'  eft  moins 
bon. 

Le  fentiment  le  plus  vif  que  caufe  le 
garou  ,  eft  celui  d’une  démangeaifon  plus 
ou  moins  forte  ;  elle  a  particuliérement 
lieu  quand  le  temps  change  &  qu’il  doit 
pleuvoir  :  mais  fi  j’en  crois  une  perfonne 
dont  j’ai  fuivi  le  panfement  ,  cette  dé- 
mangeaifon  *  loin  de  lui  être  importune 
8c  incommode ,  lui  fait  éprouver  des 
fenfations  agréables  auxquelles  toute 
autre  lui paroît inférieure  :  onferoit  ten¬ 
té  de  la  croire  ,  quand  on  la  voir  fe  grat¬ 
ter  avec  la  plus  grande  vivacité.  Diflïmu- 
1er  qu’elle  n’éprouve  pas  enfuite  de  la 
cuifTon ,  ce  feroit  déguifer  la  vérité  ;  il 
lui  arrive-même  afTez  fouvent  de  teindre 
en  fang  la  comprefte  qui  lui  a  fervi  à  fe 
gratter ,  de  remettre  une  feuille  de  lierre 
fraîche  ,  &  de  ne  plus  s’appercevoir  le 
lendemain  de  l’efpece  d’exudation  fan- 
guine  qu’elle  avoir  occafionnée  par  l’irri- 
ration  <3c  le  frottemeur  le  moins  modéré. 

La  perfonne  dont  j’ai  parlé  plus  haut . 
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&  qui  excédait  dans  la  quantité  d’écorce 
qu’elle  plaçoit  chaque  jour  ,  décidoic 
par  cette  manœuvre  une  phiogofe  (  in¬ 
flammation  )  qui  occnpoit  tout  le  bras  fu- 
périeur  dans  fa  partie  externe  ,•  c’eft-à- 
dire  ,  d’une  articulation  à  l’autre  ,  8c  fub- 
flituoit  ,  après  avoir  étuvé  l’endroit  en¬ 
flammé  ,  une  feuille  de  poirée  beurrée  (i) 
à  une  de  lierre  qu’il  convient  de  préférer 
fans  addition.  C’efl  mal  à  propos  qu’on 
augmenterôit  i  appareil  d’un  panfement 
qui  n’exige  d’autres  précautions  ,  d’autres 
foins  que  ceux  que  j’indique,  j’ai  fait  voir 
à  cette  perfonne  meme  qu’en  diminuant 
l’écorce  &  la  circonférence  de  la  feuille, on 
réduifoit  la  phiogofe  à  l’étendue  qu’on 
vouloir  lui  nrefcrire  :  elle  doit  être  réglée 

i  v/ 

d’aprèsies  vuespratiquesqui  ont  détermi¬ 
né  Y  exutoire;  car,  comme  )e  l’ai  déjà  obfer- 
vé,ce  remede  peut  être  employé  avec  des 
indications  différentes.  Au  refte  ,  quelles 
. —  -  — . - - - - — — « 

(i)  Dans  les  chaleurs  ,  ce  beurre,  en  ranci  liant, 
peut  produire  une  odeur  défagréable.  Si  la  ma¬ 
tière  de  l’évacuation  a  cet  inconvénient  ,  je  con« 
feille  de  recouvrir  les  linges  avec  un  facliet.  mince, 
matelané  ,  fait  avec  des  herbes  aromatiques  , 
qu’on  place  ,  h  l’on  veut ,  par-de/Tus  la  chemife  , 
8c  qu’on  afîujettit  par  des  cordons  placés  aux 
quatre  coins, 

■4 
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qu’elles  foient  ,  il  eft  à  propos  d’éviter 
lorgafme  6e  la  tenfion  outrée  que  l’abus 
de  cette  écorce  pourroit  occafionner. 
Cependant  ,  fi  j’ai  bien  obfervé ,  c’eft 
plutôt  le  degré  de  congeftion  dans  la  lym¬ 
phe  qui  en  rend  la  résolution  6e  la  Spolia¬ 
tion  plus  difficile*  Toutes  mes  observa¬ 
tions  m’ont  conduit  à  penSer  que  c’étoit 
à  cette  cauSe  qu’on  devoit  Paffigner. 
Quand  l’exutoire  eft  bien  conduit  ,  il 
procure  le  plus  grand  bien  ,  6e  quelque¬ 
fois  le  plus  ineSpéré  :  il  eft  à  la  portée  de 
la  perfonne  la  moins  intelligente,,  êe  des 
voyageurs  ,  Sans  incommodités  ;  il  ne  de¬ 
mande  d’autre  Sujétion  que  celle  de  chan¬ 
ger  les  linges  auftl  Souvent  que  la  pro¬ 
preté  le  requiert,  celle  qu’on  donne  aux 
cautères  ordinaires  :  trois  minutes  Suffirent 
au  panfement  des  deux  exutoires  de  la 
perfonne  donnée  plufieurs  fois  pour 
exemple. 

Dans  les  premières  Semaines  de  Péta- 
bliftement  des  exutoires  ,  on  peut  étuver 
la  partie  phlogofée  avec  Peau  tiede  (im¬ 
pie  ou  de  guimauve  ,  ôc  continuer ,  fi 
l’on  a  du  temps  de  refte  a  donner  à  ce 
foin  de  pure  propreté  }  mais  j’afture  qu’on 
peut  s’en  difpenfer  ,  quand  les  douleurs 
des  premiers  panSements  font  effacées. 
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te  qui  arrive  communément  du  dixiè¬ 
me  au  vingtième  jour  (  1  ) ,  quelquefois 
plutôt.  Des  perfonnes  dont  j’ai  vu  fré¬ 
quemment  le  panfement ,  fe  bornoient  à 
faire  c es  lotions  quand  elles  n’étoient  pas 
preflees  par  les  affaires  :  j’en  connois  une 
qui  ne  les  fait  que  lorfqu’elle  n’a  rien 
qui  l’occupe  davantage  :  fi  elle  eft  quinze 
jours  en  voyage  ,  comme  cela  lui  eft  ar¬ 
rivé  depuis  qu’elle  porte  un  exutoire  , 
elle  ne  fait  autre  chofe  que  de  changer 
tous  les  matins  l’écorce,  la  feuille  &  les 
linges,  &  d’en paffer  un  allez  rudement 
fur  l’endroit  enflammé  pour  le  nettoyer, 
après  y  avoir  mis  de  la  falive  ,  fl  elle  n’a 
pas  de  l’eau  fous  fa  main  :  cette  méthode 
peu  gênante  convient  à  un  voyageur  (2)  , 
auquel  des  fujétions  multipliées  devien- 


(i)  On  n’eft  pas  privé  de  l’ufage  du  membre 
exuté  3  il  faut  entendre  feulement  que  les  dou¬ 
leurs  feroient  fenfibles  fi ,  dans  les  premiers 
jours  ,  on  comprimoit  le  bras  ou  la  jambe. 

(1)  Ces  détails  vrais  ,  mais  minutieux  peut-1 
être  aux  yeux  de  quelques-uns  ,  inftruiront  au 
moins  les  gens  de  tout  état ,  &  leur  apprendront 
qu'ils  peuvent  recourir  à  nos  exutoires ,  fans 
avoir  à  craindre  qu’ils  les  dérangent  de  leurs  af¬ 
faires  ,  en  exigeant  des  foins  qu’ils  ne  pourrgiçnc 
pas  leur  donner. 
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droient  à  charge,  &  qu'il  faut  éloigne? 
quand  on  ne  voyage  pas  avec  toutes  les 
aifances  poilibles.  Je  finis  enfin  en  répé- 
tantque  cette  perfonne  if  apporte  d’autre 
changement ,  dans  le  temps  dont  elle 
peur  le  plus  difpofer ,  que  de  fe  laver  les 
jambes  deux  ou  trois  fois  la  femaine , 
fans  autre  nécefliré  que  celle  d’une  pro¬ 
preté  commune  à  tout  le  mondg.  J’ajou¬ 
terai  de  fuite,  pour  ne  pas  caufer  de  fuf- 
penfion  dans  i’efprit  des  Lecteurs  ,  que 
ces  exutoires  ne  forment  ni  plaie  ni  exca¬ 
vation  (i)j  l’épiderme  feul  eft  déchiré  ? 
ôc  les  yeux  n’apperçoivent  qu’une  rou¬ 
geur  circonfcrite ,  ordinairement  propor- 
donnée  a  l’étendue  des  feuilles  qui  recou¬ 
vrent  la  plaie ,  £c  qu’on  augmenteroit 
à  volonté  ,  fi  l’on  n’eu  bornoit  pas 
l’efpace.  Il  arrive  même  allez  fouvent 
qu’il  faut  réprimer  la  rougeur  trop  éten¬ 
due  ,  avec  le  cérat  appliqué  fur  des  ban¬ 
des  de  papier  brouillard .  Les  feuilles  de 
lierre  font  les  feules  qui  conviennent  à 
ce  panfement.  Heureufement  il  efb  fa- 


(1  )  J’ai  cependant  vu  des  apparences  d’efearre 
dans  les  fix  premiers  jours  \  mais  quand  ia  fup- 
puration  adiiccédé,  la  partie  exutée  devient  liîTe 
unie. 
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die  de  s’en  procurer  par- tout  }  les  chau¬ 
mières  8c.  les  vieux  arbres  en  font  tapiflés  : 
elles  ont  éminemment  la  propriété  d’en¬ 
tretenir  ie  fuintement. 

Il  importoit  fans  doute  aux  Lecteurs 
qui  parcourent  cet  écrit  avec  quelque  in¬ 
térêt  ,  de  favoir  en  quoi  confifte  la  ma¬ 
niéré  de  fe  fervir  d’un  remede  qu’on  leur 
propofe  5  8c  dont  on  leur  annonce  les 
avantages.  On  ne  peut  taxer  les  détails  ^ 
à  cet  égard  ,  d’être  huiles  ou  prolixes  3 
quand  ils  doivent  fervir  à  ies  diriger  dans 
fa  pratique  8c  fon  ufage.  Ils  ne  font  pas 
moins  in  té  relies  à  connoîcre  les  moyens 
de  fe  le  procurer  ,  pour  n’être  pas  dupés 
par  les  gens  qui  ne  répugnent  pas  à  met¬ 
tre  l’humanité  foufFrante  a  contribution  3 
en  vendant  à  très  haut  prix  un  bois  qui 
coûte  fi  peu.  Je  n’ignore  pas  que  quel¬ 
ques  perfonnes  ont  déjà  penlé  à  tirer  par¬ 
ti  de  celui-ci  ,  en  profitant  du  moment 
d’obfcurité  qui  régné  encore  fur  fa  na¬ 
ture  8c  fur  le  lieu  d'où  on  le  fait  venir ,  8c 
qu’elles  ne  rougiffent  point  de  vendre  uu 
bâton  ,  long  de  fept  à  huit  pouces ,  le 
même  prix  qui  fufïiroit  pour  s’en  procu¬ 
rer  mille  ,  8c  pour  plus  de  deux  années 
cï ufage  3  fi  on  lachetoit  fur  les  lieiu$ 
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Jaurois  quelque  chofe  à  me  reprocher  ,  (x 
je  ne  mectois  mes  Leéleurs au  fait}  ceux 
d’entre  eux  qui  devroient  à  fa  vertu  une 
faute  qu’ils  auroient  vainement  cherchée 
par  d’autres  moyens ,  &  qui,  touchés 
d’un  fentimenc  honorable  envers  des 
pauvres  auxquels  ils  defireroient  procurer 
le  même  bien  ,  en  feraient  peut-être  dé¬ 
tournés  par  la  cherté  du  bois  même  :  pour 
obvier  à  cet  inconvénient  réel ,  je  con- 
leilîe  aux  perfonnes  qui  auroient  quel¬ 
que  correfpondance  a  la  Rochelle,  à  Ro- 
chefort  ou  dans  les  environs ,  de  s’y 
adrefler  }  les  payfannes  qui  apportent  des 
provihons  aux  marchés  ,  font  toujours 
chargées  de  quelques  fagotins  de  ce  bois , 
qu’elles  livrent  à  fix  fols  piece  :  un  feul 
peut  fuffire  à  une  année  de  panfement. 
Si  l’on  ne  connoît  perfonne  dans  l’une  ou 
l’autre  de  ces  villes ,  on  pourra  s’adrelfer , 
à  Rochefort ,  à  M.  Monge  ,  Droguifte 
de  la  même  ville  y  il  en  fera  des  envois 
à  un  prix  raifonnable  ,  en  lui  fournilfant 
les  moyens  de  les  faire  parvenir  à  leur 
deftination.  Je  préfume,  au  refte,  que 
MM.  les  Apothicaires  en  tiendront  dans 
leurs  boutiques  :  déjà  pluiieiirs,  dans 
cetie  capitale  ,  en  font  approvibonnés  5 

quelques-uns. 
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quelques-uns  meme  (1)  en  tiennent  en 
macération  pour  ne  pas  reculer  les  pre¬ 
mières  applications. 


ARTICLE  III. 

Des  maladies  contre  lefquelles  les  exu • 
toires  peuvent  être  employés  en  général* 

!N”ous  voici  parvenus  au  moment  d’en¬ 
trer  dans  le  détail  des  maladies  contre 
lefquelles  nos  exutoires  doivent  être  em¬ 
ployés  :  cette  partie  de  ma  tâche  feroit 
facilement  remplie  h  je  pouvois  généra- 
lifer  ce  que  j’ai  â  dire  â  ce  fujet  j  car  il 
fufKroit  d’avancer  qu’ils  font  néceiïaires 
dans  tous  les  cas  où  les  cautères  potentiels 
font  indiqués  ,  ainlï  que  les  fêtons ,  les 
ventoufes  fcarifiées  ,  les  vélicatoires  (2;  , 


(i)  M.  Galien,  Apothicaire  du  Roi ,  rue  Saint- 
André-des-Arcs  ,  peut  en  fournir  de  préparé; 
Tous  les  Apothicaires  &  Droguiftes  de  cette  ville 
en  vendent  aufii. 

(x)  J’avertis,  une  fois  pour  tout ,  t]uc  je  n’en¬ 
tends  pas  comprendre  les  maladies  aiguës  ou  il 
faut  relever  le  pouls  ,  ranimer  la  fïevre ,  pour 
ainfi  parler,  emprunter  une  vigueur  artificielle, 
«fin  d’atteadre  ou  de  favorifer  une  crifc  que  lcc 
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<k  dans  ceux  ou  il  importe  de  procurer 
une  métaftafe  falutaire,  ou  d’en  éviter 
une  dangereufe  }  lorfqu’il  faut  opérer  une 
diverfion  &  un  déplacement  utile  ;  parce- 
que  les  organes  principaux  font  menacés 
par  des  ftagnations  &c  des  dépôts  d’hu¬ 
meurs  ;  qu’on  doit  y  recourir  atifli  contre 
les  tumeurs  froides  3  lentes  ,  oedémaceu- 
fes,  dont  on  tente  la  réfolution  ou  le  ra- 
lentiffement  dans  leurs  progrès  ,  en  em¬ 
pêchant  le  trop  grand  abord  des  hu¬ 
meurs  dans  l’endroit  où  exiftent  déjà 
les  premiers  engorgements  ou  empâte¬ 
ments  j  dans  toutes  les  circonftances 


forces  feules  du  malade  ne  feroient  plus  obtenir , 
ou  quand  il  faut  procurer  un  écoulement  abon¬ 
dant  ,  qui  demande  la  plus  grande  célérité  :  l'ex¬ 
périence  avec  le  garou  leroit  peut-être  périlleufe  * 
experimentum  periculofum  ,  Hipp.  Le  malade  qui 
a  befoin  d’un  fecours  preffant ,  n’en  doit  pas  faire 
l’eiTai.  Rien  jufqu’ici  ne  m’a  autorifé  à  fubfti- 
tuer  notre  bois  aux  épifpaftiques  employés  dans 
ces  circonftances,  malgré  les  inconvénients  qui 
réfultent  fouvent  de  leur  ufage.  Je  fufpeéte  l’ac¬ 
tivité  du  garou  dans  des  cas  fi  urgents. 

Peut-être  qu’en  en  appliquant  fur  une  circon¬ 
férence  aufli  grande  qu’il  eft  ordinaire  de  faire 
occuper  aux  véfîcatoires  ,  on  obtiendroit  des  ef¬ 
fets  aufli  prompts ,  fans  danger  pour  la  vejfie. 
C’eft  à  des  ejfais  heureux  à  fixer  nos  doutes  fur 
ce  point  de  pratique  fort  intérelfant. 
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entore  ou  la  délitefcence  des  tumeurs  fe- 
roit  à  craindre  contre  les  fluxions  des 
yeux  ,  rebelles  de  invétérées  j  celles  des 
oreilles  >  de  la  tête  ,  de  la  poitrine  même  5 
comme  je  le  démontrerai  par  des  obfer- 
varions }  enfin  dans  tous  les  cas  où  il  eft 
à  propos  de  divifer  ,de  partager  un  effort 
d’aétion  trop  concentré  dans  une  partie 
vers  laquelle  font  déterminés  les  courants 
d’ofcillations  de  d  humeurs  qu’il  feroic 
dangereux  de  laiffer  fixer  de  accumuler  , 
ou  quand  il  faut  augmenter  cette  aétion 
dans  une  partie  que  le  défaut  de  reffort  de 
l’empâtement  jettent  dans  l’inertie.  Mais 
je  prévois  d’avance  que  ceux  qu’une  prati¬ 
que  ancienne  aflervit  ,  me  demanderont 
à  quoi  bon  propofer  un  remede  peu  ou 
point  connu ,  équivalent  à  d’autres  au’une 
longue  expérience  a  confacrés  dans  les 
faites  de  la  médecine ,  de  que  des  fuccès 
rendent  précieux  dans  la  pratique.  Si  je 
ne  préfentois  en  effet  qu’une  fubftitution 
fans  autre  avantage  pour  l’événemenc 
des  maladies  qu’on  a  â  combattre  ,  le 
mérite  de  celui-ci  feroit  médiocre  5  de 
réduit  à  faire  nombre  parmi  ceux  de 
cette  efpece  qu’on  connoît  déjà  ;  mais 
lailfant  â  part  les  douleurs  quon  peut 
diminuer  par  fou  adoption  >  quand  il 
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faudroit  faire  des  ferons  ,  des  cautères 
ordinaires  ,  appliquer  des  véficatoires 
qu  on  doit  renouveller  deux  ou  trois 
fois  la  femaine  ,  je  répondrai  que  s’il 
eft  démontré  par  une  expérience  aufli 
ancienne  que  l’art  de  guérir  lui -même, 
que  ces  moyens  lui  ont  fourni  des  fecours 
efficaces,  procuré  des  guérifons  qu’on  ne 
doit  qu’à  leurs  effets  ,  celui  que  je  pro- 
pofe  en  procurera  de  plus  grands  encore, 
il  détruira  des  maladies  qui  n’auroienc 
peut-être  pas  cédé  aux  précédents  ;  je  fuis 
fondé  à  garantir  ces  faits  plus  explicite¬ 
ment  ,  mais  j’en  renvoie  la  preuve  ail¬ 
leurs. 

Ici  mon  affertion  paroît  vague  ,  elle 
l’eft  en  effet  :  je  ne  dois  donc  pas  efpéreif 
d’être  cru  fur  ma  parole ,  quand  il  s’agit 
de  changer  des  moyens  curatifs  qui  inté- 
reffent  la  vie  des  hommes  ,  &  que  des 
Praticiens  célébrés  emploient  avec  des 
fuccès  plus  propres  encore  à  les  accrédi^ 
ter  ,  que  l’autorité  des  Ecrivains  qui  les 
recommandent  \  auffi  n'ai-je  pas  cette 
prétention  ridicule  :  &  îi  laraifon  &  l’ex¬ 
périence  ne  me  fourniffoienr  des  preuves 
inconreftablss  en  faveur  de  celui  que  je 
préfente  ,  je  n’oferois  en  concevoir  l’idée, 
ou  m  m’y  livrant,  je  m’expofe.rois  à  être 
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regardé  comme  un  infenfé  que  l’enthou- 
fiafme  ou  le  défaut  de  lumière  fédiiic  , 
égare  6c  aveugle.  Mais  un  coup  d’œil 
jeté  fur  la  maniéré  d’agir  des  moyens 
cautérifants  6c  véficants  que  nous  em¬ 
ployons  dans  la  pratique  ,  comparés  à 
celle  du  garou,  porté  jufqu’aux  effets 
confécutifs  des  uns  6c  des  autres ,  com¬ 
mencera  ma  preuve  6c  l’apo!ogie  de  mon 
alfertion  :  il  mettra  les  Leéfeurs  en  état 
de  prefTentir  la  vérité  que  je  garantis, 
J’ofe  efpérer  qu’ils  me  fauront  gré  de  les 
avoir  convaincus  ;  eux-mêmes  ,  ils  au- 
roient  pris  la  peine  que  je  me  donne  ,  fi , 
comme  moi ,  ils  eulfent  eu  l’occafion  de 
le  connoître  plutôt.  Cet  aveu  de  leur  part , 
6c  le  bien  qui  en  réfultera  pour  l’huma¬ 
nité  ,  font  la  récompenfe  unique  que  je 
prétends  en  retirer. 


ARTICLE  IV. 


Examen  des  cautérifations  en  ufage  dans 
la  Médecine  :  avantages  &  inconvénients 
de  ces  moyens , 

'L’examen  que  je  me  propofe  de  faire 
de  l’aétion  6c  des  effets  du  cautere  ,  porte 
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fur  celui  que  le  public  connoît  fous  cettfe 
dénomination  ,  ôc  que  les  Praticiens  ap¬ 
pellent  potentiel  :  ce  que  j’en  dirai  n’efl 
point  applicable  à  cet  autre  que  nous 
nommons  actuel  >  fourni  par  le  feu  ou¬ 
vert  ,  ou  actuellement  agiffant ,  pratiqué 
avec  un  fer  rouge  ,  ou  par  tout  autre 
moyen  propre  à  imprimer  Paétion  de 
cet  élément  :  l’ufage  de  ce  dernier  n’efc 
pas  du  fond  de  mon  fujet  (i).  Je  ^en¬ 
tends  donc  parler  que  de  celui  qu’on 
ouvre  par  une  inciiion  ,  ou  par  la  pierre  à 
cautere ,  avec  l’intention  bornée  d’établis 
un  cours  d’humeurs  qu’on  juge  néceffaire. 
Les  premiers  effets  de  ce  moyen  chirur- 
gique  ,  pratiqué  par  l’incifion  ou  la  pierre, 
font  de  déchirer  le  tiffii  des  folides  , 
d’occafionner  l’inflammation  ,  l’engorge¬ 
ment,  l’obftrwSHon  locale  &  momenta¬ 
née  ,  ôc  enfin  la  fuppuration.  Ces  effets 
en  partie  peuvent  être  étendus  plus  loin 


(i)  Non  plus  que  le  Téton  ,  dont  les  incommo¬ 
dités  font  connues  ,  quand  il  doit  fiibûfter  quel¬ 
que  temps.  ïl  feroit  d’ailleurs  d’autres  considé¬ 
rations  à  faire  valoir  pour  ôter  l’envie  de  le  dé¬ 
fendre  contre  la  préférence  que  méritent  nos  exu¬ 
toires  ,  ainfique  des  cas  qui  ne  fuppofentpas  k 
$hoix. 
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que  l’endroit  même  de  la  cautérifation  , 
quand  elle  a  été  inftituée  par  la  pierre  (  1  ) 
que  l’humidité  de  la  partie  diffout  ,  de 
aide  à  faire  pénétrer  dans  les  chairs  où 
fon  aélion  elt  portée  ;  ce  cautere  ,  tel 
que  je  le  préfente  ici  ,  de  c’efl:  avec  tous 
ces  avantages  ,  peut  fans  doute  dans  les 
premiers  jours  de  fon  application  déter¬ 
miner,  par  l'irritation  de  l  indammation 
qu’il  excite  ,  un  effort  d’aétion  de.  des 
mouvements  ofcillatoires  qui  feront  enfi¬ 
ler  aux  humeurs  un  courant  qui  les  attire. 
La  preuve  eft  fans  réplique  ,  puifqu’il 
furvient  un  engorgement  qui  ne  cede  qu# 
quand  la  fuppuration  a  lieu  ,  de  donne 
iffue  à  la  matière  qui  i’occafionnoir.  Mais 
dans  la  fuite  ,  lorfque  cette  aétion  eft 
amorrie,afFoibliepar  l’abfence  de  ladeflruc- 
tion  de  cet  agent  aéfcif  (  la  pierre  )  ,  f  les 
humeurs  continuent  à  s’y  porter ,  à  quelle 
caufe  l’aOignera-t  on  ?  Sera-ce  à  l’habitude 
qu’elles  auront  contractée  d’en  enfiler  la 
route  ,  ou  à  la  facilité  qu’elles  trouvent  à 
s’évacuer  par  cette  folution  (2.)  de  conti- 

(1)  Car,  parl’incifion  ,  fes  effets  font  plus  bor¬ 
nés  5  encore  ne  doit-on  l’admettre  ,  par  la  pierre  , 
cjuc  pour  les  premiers  jours  :  bientôt  Ton  a&ivité 
eft  anéantie. 

(1)  On  ne  doute  point  que  l'ineontîguité nefoit 
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nuité  (l'ouverture)  ,  ainfi  qu’il  arrive 
aux  perfonnes  qui  ont  des  excoriations 
fuppurantes ,  &  des  ulcérés  anciens  qu’on 
cicatrife  difficilement ,  autant  par  l’abord 
accoutumé  des  humeurs  ,  que  par  leur 
perverfion  (i).  Mais  fi  c’eft  à  lhabitude  * 
on  ne  fauroit  prouver  une  continuité 
d’aétion  de  la  pierre  ,  puifqu’elle  eft  dé¬ 
truite  ,  de  que  rien  n’augmente  le  mou¬ 
vement  progreflif  dés  liqueurs  ,  ni  qu’au¬ 
cune  autre  caiife  ne  contribue  à  les  y  faire 
parvenir  :  la  déperdition  qui  s’en  fera,  fera 
peu  confidérable  ,  8c  prefque  point  fpoliar- 
toire }  de  là  ,  peu  de  progrès  dans  1 1  dimi¬ 
nution  du  mal  qu’on  efpere  détruire  pat 
ce  fecours.  Comme  je  ne  cherche  pas  à 
afïoiblir  implicitement  les  effets  des  cau¬ 
tères  ,  que  je  ne  veux  pas  même  qu’on 
puiffele  foupçonner ,  je  vais  me  prêter  à 


la  caufe  réelle  des  écoulements  ;  mais  quelle 
évacuation  fuppofe-t-elle  ?  Dix  jours  n’en  four- 
niroient  pas  une  qu’on  puiffe  comparer  à  celle 
d’un  exutoire  en  a&ion  pendant  un  jour. 

(i)  Je  n’établis  pourtant  point  de  parité  ,  per- 
fonne  ne  me  l’accorderoit.  La  durée  la  plus  lon¬ 
gue  des  effets  de  la  pierre  eft  de  huit  à  dix  jours , 
&  ce  temps  ne  fuffit  pas  pour  accoutumer  la  na¬ 
ture  à  ce  nouvel  ordre  d’aélion  ;  il  n’y  a  donc 
d’évacuation  que  celle  qui  provient  de  la  defunion 
des  parties.  Cet  écoulement ,  cette  fuppuration 
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une  hypothefe  que  j’imagine  ,  8c  qui ,  fi 
elle  étoit  Traie,  en  releveroit  les  avan¬ 
tages.  Je  fuppofe  donc  que  le  pois  placé 
dans  l’excavation  ou  trou  du  cautere  , 
venant  à  fe  gonfler  par  l’humidité  qui 
l’imbibe ,  forme  circulairement  dans  la 
plaie  différents  points  de  comprelîion  qui 
irritent  aflez  les  fibres  nerveufes  pour  y 
entretenir  des  traînées  d’ofcillations,  pro¬ 
portionnées  aux  efforts  de  cette  preflion 
«irculaire.  En  admettant  cette  fuppofition 
comme  démontrée  ,  trouveroit-on  encore 
des  raifons  de  croire  à  une  fuppuration 
qui  ne  fut  pas  locale,  c*efi>a  dire ,  celle 
de  la  plaie  même.  Mais  on  fait  ,  à  n’en 
pas  douter ,  qu’après  quelque  temps  d’ou¬ 
verture ,  les  chairs  environnantes  devien- 
.nent  fongueufes  ,  mollafles  ,  trop  peu 
fufceptibles  de  l’irapreflîon  que  j’ai  fup- 
pofée  ,  pour  qu’on  veuille  fe  prêter  à  cette 
hypothefe.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  cer¬ 
tain  que  l’expérience  nous  démontre  des 
effets  fal maires  des  cautères  ,  mais  très 
lents  ,  tardifs ,  peu  fenfibles  ,  8c  qui  ne 
peuvent  fouffrir  le  parallèle  avec  nos, exu¬ 
toires  ,  fans  parler  des  chairs  baveufes 
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cft  donc  locale ,  celle  de  la  plaie  même  ,  £  le 
pois  ne  réveille  pas  les  douleurs  de  temps  en 

tcnipSi 
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qu’il  faut  afiez  fréquemment  ronger  & 
brûler (i). 

On  ne  m’aecufera  pas  de  les  avoir  exa¬ 
minés  avec  partialité  ,  Sc  avec  le  deffein 
médité  de  les  décrier  :  les  gens  de  l’art 
conviendront  au  contraire  que  je  n  ai  rien 
omis  pour  trouver  desraifons  de  les  por¬ 
ter  à  leur  plus  haute  valeur  ,  par  desiup- 
polirions  qu  ils  ne  me  pafTeront  peut-être 
pas  j  je  fuis  sûr  au  moins  que  s  ils  font 
abandonnés,  je  lie  ferai  pas  taxé  d’avoir 
*“  expofé  leur  eaufe  avec  infidélité.  Soyons 
aullî  équitables  dans  l’examen  que  nous 
allons  faire  des  véfieatoires ,  mis  en  pra¬ 
tique  dans  les  mêmes  vues  que  le  cautère 
dont  nous  venons  de  parler  :  il  n’cft  pas 
fce foin  de  prévenir  que  j’exclus  de  ce  que 
Je  vais  dire  les  efcarotiques  ôc  cat héréti¬ 
ques  que  la  Chirurgie  emploie  dans  des 
cas  étrangers  à  la  matière  que  je  traite. 

Il  elt  fort  commun  d  employer  lesmou- 
ehes  canthifides  dars  la  même  intention 
qui  détermine  à  placer  un  cautere.  Cette 

(t)  Cet  inconvénient  eft  ,  fuivant  ma  façon 
de  voir,  ce  qu’il  y  a  peut-être  de  plus  piopre  a  en 
loutenir  les  bons  effets ,  par  l'irritation  qu’on  ré¬ 
veille  de  temps  en  temps.  Mais  les  ma  lu  les  s  en 
accommodent  ils  ?  tes  contrariions  que  les  muf- 
cles  éptouYSitt  dans  les  mouvements  des  bras  fs 
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Erarique,  aujourd’hui  familière  ,  eft  pro- 
ablement  accréditée  ,  ou  parcequ’on  ne 
croit  pas  à  propos  d’ouvrir  un  cautere 
pour  obtenir  un  écoulement  de  quinze 
jours  ,  d’un  mois  ou  plus ,  ou  qu’on  eft 
forcé  de  fe  prêter  aux  idées  du  public  ^ 
qui  voyant  dans  cet  établilTement  un  en¬ 
gagement  pour  la  vie ,  de  les  rifques  d’une 
mort  prefque  certaine  ,  s’il  ofe  le  fuppri- 
mer ,  s  y  refuferoit.  Comme  il  n’a  pas  la 
même  prévention  fur  une  fuppuration 
procurée  par  les  épifpajliques ,  qu’il  lui  eft 
a  (Te  z  ordinaire  de  voir  appliquer  &c  fup- 
primer  dans  les  maladies  aiguës  »  il  n’ap¬ 
porte  pas  la  même  répugnance  à  s’en  laider 
placer  j  il  perd  de  vue  qu  i!  y  auroit  parité 
de  danger  dans  la  fuppreüion  d  un  écoule¬ 
ment  établi  par  l’un  ou  l'autre  moyen ,  dès 
qu'il  y  aura  égalité  dans  l’efpace  de  temps 
qu  il  aurafubfifté  ,  toutes  chofes  d’ailleurs 
égales.  Mais  revenons  d  l’aéfcion  des  véfi- 
catoires ,  que  nous  devons  rechercher 
pour  en  apprécier  l’utilité  de  les  inconvé¬ 
nients  _j  fuivant  nos  vues. 

On  n’ignore  pas  que  les  cantharides  ap¬ 
pliquées  fur  une  partie  vivante  de  humée- 

des  jambes  me  paroilfent  propres  à  entretenir 

Suelcjues  irritations  à  la  plaie  ,  011  le  pots*  par  fai 
ureté ,  offre  de  la  xéfîftance. 
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fée  par  les  fucs  animaux  ,  ne  puiffent  fu- 
Ibir  une  décompofition  dans  leurs  parties 
inhérentes  ,  âcres  &  falines ;  qu’ainff 
diffoutes ,  elles  s’introduifent  dans  les 
vaiffeaux  excrétoires  de  k  tranfpiration  * 
où  elles  fe  me  lent  avec  la  férofîté  qu’elles 
raréfient  (r)  prodigieufemenc ,  k  déter¬ 
minent  d’ailleurs  à  y  affluer  en  plus  grande 
quantité  3  par  les  caufes  que  nous  avons 
affignées  aux  premiers  effets  de  k  pierre 
à  cautere  :  on  conçoit  de  là  k  raifon  d^e 
l’épanchement  de  la  iérofîté  8c  de  laphlyc- 
rene  qui  fe  forme.  Mais  fi  Pon  ne  peut 
révoquer  en  doute  Pintromiffion  des  par¬ 
ties  inhérentes  ,  meme  intégrantes  ,  des 
mouches  dans  les  plus  petits  vaiffeaux  de 
dans  le  fang  ,  vu  qu’elles  fe  portent  fur  k 
veffie  urinaire;  on  comprendra  encore 
leurs  effets  ultérieurs  fur  tous  les  folides 
fenûbies  qu’elles  irriteront  5  &  dont  elles 


(l).  C’eft  vrai-fembîabîerae  nr  autant,  à  la  raré- 
fadîon  même  de  cette  férofîté  ,  qij’a  la  quantité 
que  cet  effort  d’a&ion  fait  abordera  îa  partie, 
oii  a  eu  lieu  l'application  de  l’emplâtre  ,  quM  faut 
attribuer  la phlyÏÏ'ene  ,  ce  bourfouflement  lï  con- 
iidérabie  de  l’épiderme  ,  forcé  à  fe  prêter  au  v o- 
lum^  qui  s’eft  épanché.  La  chaleur  &  le  mouve¬ 
ment  que  le  véficatoire  excite  elf  bien  propre  à 
caufer  «eus  raréfa&on» 
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augmenteront  la  réa&ion  ,  objet  qu’il 
n’importe  pas  à  mon  fuj-et  a&uel  de 
fuivre  plus  avant.  Je  dois  m’arrêter  aux 
dangers  réels  auxquels  ons’expofe  par  des 
applications  réitérées  :  ils  font  tels  ,  qu’ils 
vont  quelquefois  jufqu’à  caufer  des  ré¬ 
tentions  d’urine  ,  &  des  impreflions  a  la 
vefïie  qu’on  n’efface  pas  toujours.  En 
faut-il  davantage  pour  conclure  avec  moi 
qu’il  feroit  bien  avantageux  de  pouvoir 
lubftituer  à  de  pareils  véficatoires  un 
agent  qui  les  fuppleât  dans  leurs  bons 
effets  ,  fans  en  avoir  dé  mauvais  a  crain¬ 
dre  ,  mais  aufît  que  cet  agent  n’ait  pas 
l’inertie  que  nous  reconnoifïons' dans  le 
cautère.  Ce  double  avantage  fe  trouve 
réuni  dans  ï exutoire  ;  je  le  démontrerai. 
Refte  à  examiner  s’il  n’a  pas  lui-même  des 
inconcénients  qui  lui  foient  propres.  Ex- 
pofons  avec  l’impartialité  qui  nous  a  gui¬ 
dés  jitfqifici  fa  maniéré  d’agir ,  fes  effets 
primitifs  Ôc  confécutifs ,  trop  bien  mar¬ 
qués  pour  les  révoquer  en  doute  :  ce  fera 
mettre  la  queftion  en  évidence  ,  Scies 
Leéteurs  en  état  de  la  juger. 
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ARTICLE  V. 

Maniéré  d'agir  des  exutoires  :  leurs  effets 

falut  aires. 

L’fcorce  du  garou  appliquée  fur  une 
partie  mufculeufe  {  i  )  quelconque  , 
chaude  ,  humide  ,  ayant  vie  enfin  3  excite 
dans  les  premiers  jours  un  fentimenr  lé¬ 
ger  de  chaleur  &  de  douleur ,  foit  que 
les  Tels  ôc  1  huile  âcre  qu’elle  contient  fe 
diflolvenr  ,  fe  mêlent  &  s’inrroduifenr 
dans  les  fibres  &  les  vaiffeaux  du  tiffii 
cellulaire  à  la  maniéré  des  véficants  .  ou 
que  la  difipofition  de  fes  fibrilles  ligneu- 
fes,  longitudinales  &  aiguës  (  i)  ,  s  enga¬ 
geant  dans  la  peau  ,  favorife  fon  effet  par 
1  irritation  qui  doit  fuivre  leur  introdue- 
îion  dans  les  chairs  y  foit  enfin  que  cea 


i  (t)  Il  efi:  à  propos  (l’éviter  les  parties  aponé- 
‘  erotiques*  c’eft  à  dire  les  moins  charnues. 

(2)  Ces  petites  fibrilles  forment  une  efpece  de 
duvet,  qu’on  apperçoit  en  rompant  le  bois  quand 
il  efi:  fec  ,  8c  en  palTant  la  main  un  peu  rudemens 
fur  l’écorce  ou  ïe  bois  dépouillé.  Ileilà  cctégard 
©oraipa rabie  aux  pois  à  gratter» 
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deux  caufes  concourent  enfembîe  ,  com¬ 
me  je  fuis  fondé  à  ieptéfumer  (i).  il 


(i)  Six  fois  autant  d’écorce  pute,  pulvérifée  , 
mêlée  à  du  (ain  doux ,  appliquée  fur  une  pâme 
déjà  phlogofée  depuis  huit  mois  ,  n’ont  pas  pro¬ 
curé  une  exution  fi  abondante  quecelle  que  l’écorcc 
entière  ,  feche,  produifoit  ordinairement.  Le  bois 
pulvénfé  a  eu  moins  d'effet  encore  ;  les  parties 
grades  êconélueufes  de  la  graiffe  avoient-elles 
émouffé  l’aédion  de  l’écorce  ?  ou  les  fucs  lym¬ 
phatiques  n’ont-ils  pu  diffoudre  les  principes 
acres  ainfi  enduits  de  graiffe  ?  ou  enfin  le  déran¬ 
gement  des  fibres  Iigneufes  n’a-t  il  pas  concouru 
pour  quelque  chofe  à  cette  efpece  d’ina&ivité  ? 

La  racine  de  pyrethre  traitée  de  même  ,  après 
avoir  été  employée  quatre  jours  ,  donna  lieu  à  la 
douleur  ,  à  l’engorgement  des  glandes  inguinales  , 
&:  à  vingt  petits  ulcérés  ;  les  jambes  s’enflamme* 
rent  beaucoup  *  prefque  point  de  fuintement 
par  conféquen:  :  il  fallut  terminer  là  cet  effai. 
Après  quelques  jours  de  calme  ,  on  rétchlit  \'exn* 
îhn  ordinaire  par  l’écorce  ,  &  bientôt  les  ulcéra¬ 
tions  guérirent. 

L’écorce  en  poudre  a  voit  caufé  les  mêmes  ac¬ 
cidents ,  mais  en  petit  j  l’écoulement  s’étoit  fou-; 
tenu. 

Depuis,  j’ai  fait  mêler  quarante-huit  grains 
d’écorce  pure ,  avec  demi  once  de  fuppuratifj 
après  la  deffruéLiou  de  l'épiderme  ce  mélange  a 
très  bien  rempli  nies  vues.  Des  perfionnes  cu¬ 
pides  faifant  myftere  de  ce  mélange,  fe  font  an¬ 
noncées  pour  polféder  un  épifpaffique  doux  ,  &ca 
De  quoi  n’abufe-t  on  pas ,  quand  le  defir  le  ga¬ 
gner  de  l’argent  eû  le  mobile  de  nos  a&ions  i 
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réfulte  la  deftruétion  de  l’épiderme  dans 
toute  la  furface  qui  a  éprouvé  fon  aélion3 
ôc  la  rougeur  de  la  peau  qui  en  étoit  re¬ 
couverte  ,  fans  phlyétene  (ÿelîie),  ni 
élévation ,  fans  tuméfa&ion ,  ni  engor¬ 
gement  vifible  de  la  partie  la  plus 
enprifeà  cette  aétion.  Si  la  quantité  de 
l’écorce  n5a  pas  été  outrée  ,  comme  je  l  ai 
obfervé  ailleurs  ,  il  furvient  un  écoule¬ 
ment  ou  fuintement  que  le  calme  de  la 
partie  irritée  ôc  la  dilacération  de  l’épi¬ 
derme  favorifent  ôc  facilitent  ,  propor¬ 
tionné  ,  fi  fai  bien  obfervé  ,  au  plus  ou 
moins  de  fluidité  dans  les  humeurs  ,  ôc  à 
l’empâtement  du  tiflli  muqueux  du  fujec 
fur  lequel  elle  a  eu  lieu.  Les  effets  fubfé- 
quents  de  nos  exutoires  deviennent  bien¬ 
tôt  fenfibles  :  â  peine  fubfiftent  ils  d^ 
quatre ,  cinq  ou  fix  jours  ,  ce  que  j’ai  en¬ 
core  remarqué  être  refpeéhf ,  qu’ils  dé¬ 
terminent  des  courants  fixes  d’ofcilladon  9 
ôc  enfin  d  humeurs  léreufes  j  prêtent  réel¬ 
lement  du  reflbtt  aux  fibres,  Ôc  aux  vaif- 
féaux  de  l’organe  extérieur ,  dont  l’aétion 
réciproque  efi  augmentée  y  partagent  ÔC 
divifent  un  effort  d  ation  qui  étoit  con¬ 
centré  ailleurs ,  en  en  formant  aux  en¬ 
droits  où  ils  font  établis  ;  ils  deviennent  tf 
dans  la  fuite  des  aboutiffànts  auxquels  i& 
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fcature  s’accoutume  >  fe  prête  elle*  meme 
te  obéit.  Par  lufage  continué  du  garou,  on 
parvient  enfin  à  faire  cefter  les  défordres 
te  les  inégalités  dans  les  mouvements 
qui  portoient  la  confufion  dans  l’écono¬ 
mie  animale,  à  laquelle  cependant  l’ac¬ 
cord  méchanique  eft  fi  nécefiaire  pour  le 
maintien  de  la  fanté  8e  de  la  vie. 

Il  faut ,  pour  concevoir  tous  les  effets 
falutaires  que  peut  produire  le  garou  (  1  ), 
fe  perfuader  que  ion  aélion  eil  portée , 
propagée  au  loin ,  par  confentement  j 
comme  dit  Baglivi  à  d’autres  égards ,  8c 
voir  le  dégorgement  du  tifiu  cellulaire  , 
opéré  de  proche  en  proche  ,  alléger  les 
petits  vaifleaux  que  l’empâtement  oblité- 
roit ,  diftendoit  &  faifoit  fuccomber  fous 


(1)  Si  l’on  infînuoit  que  le  garou  fît  tout  ceîa 
fpécifiquement ,  ce  feroit  erreur,  faulfe  vue; 
mais  voir  que  la  fpoiiation  de  la  fubftance  en  fur- 
charge  dans  le  tinu  cellulaire , dont  la  gêne  &  les 
mouvements  irréguliers  caufoient  les  défordres 
&  les  embarras ,  fert  à  les  détruire  ÿ  c’eft  voir  la 
vérité  fans  outrer.  On  fait  que  les  mouvements 
ofcillatoires  de  cet  organe  font  déjà  naturelle¬ 
ment  fi  lents  ,  qu’on  n'a  pas  de  peine  à  concevoir 
comment  l’abondance  des  fucs  en  trouble  les 
fondions.  Quoi  de  plus  propre  à  combattre  ces 
maladies ,  qu’un  remede  qui  agit  localement  Se 
avec  tant  davantage l 
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la  maffe  &  le  volume  en  rétablir  pro«» 
greffivement  le  jeu  &  le  reffort.  Ce  point 
de  vue,  fous  lequel  je  le  fais  envifager, 
ne  paroîtra  pas  outré  à  quiconque  en  fui- 
vra  attentivement  les  effets. 


ARTICLE  VI. 

Suite  des  avantages  des  exutoires . 

J  e  m’en  tiens  à  Fexpofé  fimple  Sc  vrai 
quon  vient  de  lire  des  uns  &  des  autras 
moyens  mis  en  ufage  pour  obtenir  un 
femblable  réfultat }  je  néglige  même  de 
pefer  fur  tout  ce  qui  pourroit  captiver  la 
confiance  du  Leéteur  8c  le  faire  pronon¬ 
cer  en  faveur  de  celui  que  je  propofe  :  je 
ne  crains  pas  même  qu’on  me  reproche 
d’avoir  affoibli  la  vérité  dans  l’expofuion 
des  effets  propres  à  chacun  d’eux  ,  &  dont 
l'avantage  ,  quand  on  difcutera  fans  pré¬ 
vention  ,  fera  attribué  au  dernier  ,  dans 
fadmiffion  duquel  je  n’ai  au  furplus  d’au¬ 
tre  intérêt,  d’autre  motif  que  celui  d’être 
utile,.  On  ne  pourroit ,  fans  renoncer , 
je  ne  dis  pas  à  l’équité,  mais  au  feus 
commun  ,  m’en  prêter  d’autres  ,  lorfque 
je  tâche  à  lui  mériter  une  préférence 
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qu  on  ne  lui  refuferoit  qu’au  préjudicede 
l’humanité.  Je  mets,  fans  réferve ,  le 
public  en  état  de  fe  fuffire  à  lui-même  , 
au  moins  dans  les  cas  les  plus  ordinaires  , 
de  de  tirer  de  ce  moyen  le  fecours  qu’il 
offre.  Il  reconnoîtra  donc  dans  mon  pro¬ 
cédé  les  marques  d’un  zeie  pur,  que  des 
dehors  empruntés  ne  déguifent  point  ;  il 
me  fauragré  de  lui  avoir  mis  en  main  un 
moyen  fi  fimple  ,  fi  peu  coûteux  &  fi  fa¬ 
cile  pourfe  procurer  des  avantagesbien  fu- 
périelirs  a  ceux  qu’on  lui  fait  efpérer  des 
cautères  ou  des  épifpaftiques  ,  dont  les 
inconvénients  lui  font  actuellement  con¬ 
nus  :  il  jouira  encore  de  celui  de  n’être 
plus  alarmé  a.  la  vue  de  l’inftrument  qui 
doit  faire  l’incifion  cautérifante  dont  il 
s’effraie  toujours  ,  mais  mal  à  propos  , 
quand  il  faut  l’employer  dans  une  ouver¬ 
ture  où  rien  ne  peut  le  fuppléer.  Il  fera 
egalement  à  couvert  des  imprefîions  brû¬ 
lantes  d’une  pierre  toute  de  feu  ,  Sc  des 
inflammations  funeftes  que  peuvent  eau- 
fer,  comme  je  l  ai  déjà  dit ,  les  véficatoi- 
res  réitérément  appliqués.  Les  Nations 
Efpagnole  &  Angloife  (1)  ,  plus  expo- 


fi)  Le  garou  peut  être  connu  de  plufîeurs  par¬ 
ticuliers  Angiois  &  Hollandois  que  le.  eommerce 
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fées  encore  que  la  nôtre  à  des  infirmités 
qui  rendent  chez  elles  les  cautères  fami¬ 
liers  ,  recevront  avec  emprefïement  celui 
que  je  leur  préfente ,  fi  capable  ,  par  fes 
effets  bien  appréciés,  de  contribuer  pour 
beaucoup  à  la  guérifon  des  maladies  qui 
les  affligent,  à  conjurer  &  à  détruire  chez 
les  enfants  3c  les  adultes ,  les  menaces  de 
ces  maladies  dont  on  a  tant  de  raifons  de 
les  croire  entichés  (i).  La  première  fur- 
tout  ,  qui  s’occupe  de  prévenir  des  infir¬ 
mités  qu’on  pourroit  regarder  comme  na- 
mralifées  chez  elle  ,  eit  bien  intéreiTée  à 


amené  à  la  Rochelle  8c  à  Rochefort.  J’ai  eu  oc- 
cahon  ,  pendant  mon  (ejour  dans  cette  derniere 
■ville,  de  le  confeiller  à  un  Marin  de  la  première 
nation  ,  &  d*êtrc  a/Turé  par  des  envois  qu’on  fai* 
foit  de  ce  bois ,  que  pîufîeurs  autres  en  faifoienc 
ufage  depuis  quelque  temps. 

(i)  C’eft  des  écrouelles  dont  je  veux  parler  , 
qu’on  regarde  comme  endémiques  en  Efpagne. 
Ne  feroit-ce  pas  plutôt  des  tumeurs  véroliques  l 
On  fait  que  la  bénignité  des  fymptomes  de  la  ma¬ 
ladie  vénérienne  dans  ce  pays,  rend  ceux  qui 
l'ont  contractée  allez  négligents  pour  ne  pas  tou¬ 
jours  la  faire  traiter  ;  en  Faut-il  davantage  pour 
transmettre  des  vices  qui  fe  perpétueront  long¬ 
temps  ,  fi  l’on  continue  à  ne  s'occuper  qu’à  les 
pallier  &  les  rendre  fupportables  2  cependant  je 
les  confîdete  ici  comme  tumeurs  fcrophuleufes. 
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Fadopter.  Je  m’étendrai  ailleurs  fur  ce 
que  je  n’infinue  ici  qu’en  paffant  \  je  me 
borne ,  quant  à  préfent ,  à  la  confirmer  9 
autant  qu’il  eft  en  moi  ,  dans  la  confiance 
quelle  accorde  aux  cautères  en  général , 
en  lui  affûtant,  avec  le  célébré  Paré 
qu’ils  '»  profitent  à  caufe  qu’ils  font  dou- 
-leur  Ôc  inflammation ,  lefquelschaffent 
&  difioivent  les  humeurs  fro  ds ,  Ôc 
»  fubtilifent  les  gros  &:  vifqiieux  ,  &  les 
»  attirent  au  dehors....  Sc  que  l’ouver- 
«  ture  faite  par  iceux  eft  à  louer ,  d'au- 
»  tant  qu’ils  obftondent  ,  Ôc  attirent  le 
»  venin  (1)  du  profond  à  la  fuperficie  »  , 


(1)  Le  venin  dont  parle  Pa ré  ,  eft  la  matière 
d-u  défordrc  fur  venu  dans  l’économie  animale: 
quelle  qu’en  foit  la  caufe,  je  ne  blâmerai  pas 
le  nom  qu’il  lui  donne,  car  c’eft  chofe  in¬ 
différente  à  bien  des  égards  ;  elle  ne  fera  pas 
meme  l’objet  de  mes  recherches  ,  ni  de  mes  ré¬ 
flexions  Je  laiffe  aux  Scholaftiques  de  routes  les 
fc&cs  à  la  démontrer  d’après  les  principes  que 
chacune  d’elles  préconife ,  &  les  préventions 
qu’elles  écoutent.  Toutes  apportent  des  raifons 
vrai-fcmbiables  j  mais  vouloir  expliquer  tous  les 
dérangements  qui  lurviennent  dans  l’économie 
animale  par  une  feule  caufe  morbifique  qui  n’ad¬ 
met  qu’un  principe  vicieux  pour  des  effets  li  va-- 
nés  ,  c’eft  expofer  fa  théorie  a  des  dênentis  que 
l’obfervation  journalière  fournit ,  &  qui  décré- 
diteut ,  renvejrfent  &  détruifent  le  fyftéme  enap- 
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&  qu’en  aidant  la  nature  qui  femble  in¬ 
diquer  elle-même  la  voie  de  dépuration 
ôc  de  décharge  quelle  veut  établir  ,  il  eft 
plus  que  probable  que  cette  Nation  étein¬ 
dra  une  maladie  qui  la  ravage  dans  la  très 
grande  partie  de  fes  membres.  L’expé¬ 
rience  a  fans  doute  garanti  les  bons  effets 
des  égouts  que  les  Efpagnols  ouvrent 
contre  ces  indifpofitions  j  c’eft  fageffe  de 
la  prendre  pour  guide  9  &  c’eft  marcher 
à  la  lueur  d’un  iïambeau  qui  n’égare  ja¬ 
mais.  Je  m’en  fervirai  dans  tout  ce  qu’il 


parence  le  mieux  échafaudé.  Hodie  foret  fetta  e% 
omnibus  mixta.  Vat.  Infl.  Med.  pag.  9  ,  thef.  3  r. 
11  faut  efpérer  que ,  quand  l’imagination  aura  fait 
les  derniers  efforts,  qu’on  fera  las,  fatigué  de 
fyftématifer ,  de  donner  à  la  nature  des  entra¬ 
ves,  en  lui  prefcrivant  des  loix  auxquelles  elle 
répugne  ,  on  reprendra,  fans  mélange,  la  façon 
de  voir  du  refpeéfable  vieillard  de  Cos ,  celle  qui 
n’égare  point ,  la  raifon  &  l'expérience . 

En  mon  particulier  ,  je  crois  voir,  dans  cha¬ 
que  feéte  de  Médecins,  une  vérité  qu’il  impor- 
teroit  de  dégager  des  erreurs  que  des  conféquen- 
ces  faulfes  ont  occafionnées.  L’agent  de  T  hémi- 
fan  me  paroît  fouvent  raifonnable  3  l’Archée  , 
tantôt  trifte  &  tantôt  furieux,  de  Helmon  eft 
fouvent  très  fenfîblepar  les  effets  3  &  ,  fans  trop 
connoître  la  caufe  primitive  de  fon  aéfion  &  de 
fon  inconftance  ,  je  les  mets  moi-mème  en  jeu. 
Les  yeux  des  Méchaniciens  ,  quoi  qu'en  dife  M. 
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me  refte  à  dire  \  je  m’épargnerai  ainü 
qu’aux  Leéteurs  ,  qui  m’en  tiennent  cer¬ 
tainement  quitte  ,  un  étalage  faftidieux 
d’érudition  plus  ennuyeufe  qu’utile. 


ARTICLE  VII. 


Ufage  plus  étendu  des  exutoires . 

Nou  s  avons  fait  connoître  le  garou  , 
donné  la  maniéré  de  s’en  fervir  ,  indiqué 
le  moyen  de  s’en  procurer  ,  même  à  vil 


R . dans  un  excellent  ouvrage  pour  la  pratique 

&  robfervation  qu’il  vient  de  nous  donner  ,  font 
dans  bien  des  cas  ceux  qu’il  faut  emprunter  pour 
voir  avec  sûreté.  Il  ne  feroit  pas  impolfible  de 
juftifier  le  célébré  Profelfeur  de  Leyde  :  les  Galé- 
niites,  les  Takéniens,  les  Staahliens ,  &c.  prou- 
veroient  aulfi  que  les  agents  mis  en  action  par 
leurs  Maîtres,  comme  caufes  des  maladies,  ne 
font  pas  des  erres  imaginaires. 

Parmi  ces  efprits  valtes  &  profonds  que  notre 
fiecle  a  produits  en  allez  grand  nombre  pour 
l’honneur  de  la  Médecine,  &  que  nous  admirons, 
il  feroit  à  delîrer qu’un  d’eux  fe  fût  dévouera  ap« 
[  précier  ces  objets  à  leur  julte  valeur.  ï  eut-être 
I  leroit-il  parvenu  à  préfenter  avec  clarté  les  phé- 
l  nomenes  li  variés  de  l’économie  animale,  qu’on 
t  ne  fait  encore  que  foupçonner  ;  le  pac  age  d’opi- 
i  nion  ne  nourriroit  plus  l’ûréfoluüon  qu’il  feroit 
avantageux  de  pouvoir  fixer. 
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prix  \  nous  avons  comparé  fon action  &fes 
effets  avec  ceux  des  agents  que  nous  em- 
ployonsjufqu’ici ,  dans  lesmemesvuesqui 
décident  l’application  de  notre  exutoire  ; 
nous  croyons  aufîi  lui  avoir  mérhé  une  pré¬ 
férence  raifonnable ,  8c  que  rien  ne  peut 
balancer  (i).  Les  inconvénients  des  cau- 
térifations  en  ufago  ont  été  démontrés 
par  le  fait  &:  par  des  raifons  qu’on  ne 
fauroit  infirmer  :  8c  quand  la  fupériorité 
de  nos  exutoires  >  dans  l’évacuation  qu’ils 
établirent ,  n’auroit  pas  été  prouvée  ,  ne 
fuffîLoit-il  pas  qu’il  y  ait  parité  d’effet, 
fans  inconvénient,  pour  leur  accorder 
Ja  préférence  fur  les  autres  moyens  ,  ôc 
décider  la  queftion  ?  Voyons  maintenant 
dans  le  détail  les  cas  ou  ils  conviennent  , 
ceux  où  l’analogie  fait  voir  que  le  j^arou 
peut  être  utile  ,  8c  qu’on  doit  l’efiayer  j 

(i)  S’il  reftoit  quelque  doute  encore  ,  il  fuffi- 
roir  de  confblter  quelques-unes  des  perfonnes 
qui  ont  fubftitué  des  exutoires  à  des  cautères 
qu’elles portoient  depuis  des  années  $  on  appren¬ 
drait  d’elles  les  avantages  qu’elles  en  retirent  à 
tous  égards. 

Cette  fubfticution  fe  fait  en  cedant  de  mettre 
des  pois  dans  le  trou  du  cautere  ;  trois,  quatre  à 
cinq  jours  fuffifent  pour  l’incarnation  :  je  fais  pla¬ 
cer  l’écorce  à  deux  ou  trois  lignes  de  diftance  de 
l’ancien  ,  &  tout  s’établit  à  merveille. 

& 
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Sc  n'omettons  point  les  clrcondances 
dans  lefquelles  il  paroîtroit  devoir  être 
exclus,  afin  de  faire  éviter ,  s’il  fe  peut , 
les  applications  nuifibles  ,  qui  tous  les 
jours  décréditent  des  remedes  falutaires. 

J’ai  déjà  dit  que  le  garou  en  exutoire 
convenoit  dans  tous  1  est  ca$  où  les  cau¬ 
tères  &  les  épi fpaftiq ues  font  employés 
avec  les  vues  que  j’ai  fommairement  tra¬ 
cées.  C’en  feroit  allez  pour  des  Prati¬ 
ciens  fi  je  n’écrivois  que  pour  eux  ;  mais 
ne  méritois-je  pas,  à  jufte  titre,  le  nom 
d’ingrat ,  fi  je  11e  mettois  la  très  grande 
partie  du  public  qui  méconnoît  les  heu¬ 
reux  effets  de  notre  bois  ,  en  état  d’en 
faire  ufage  (1)  ,  de  trouver  en  lui  un 
fecours  qu’on  n’en  tireroit  probablement 
pas ,  s’il  devenoic  onéreux?  Ceux  qui  me 
font  fait  connoître  m’ont  dit  avec  cor¬ 
dialité  tout  ce  qu’ils  ont  cru  propre  à  re~ 
haufier  fa  bonté  à  mes  yeux  ,  avec  ledefir 
de  m’en  voir  adopter  l'ufage  ,  &  dans  la 
confiance  fans  doute  du  bien  que  ce  re- 
mede  ,  dans  mes  mains  ,  procureroit  à 
ceux  auxquels  j’en  tranfmettrois  la  con- 


(1)  Dans  les  cas  les  plus  faciles,  ceux  que  les 
habitants  de  l’Aums  prennent  fur  eux  de  foigner  ^ 
fdles  font  les  fluxions  aux  yeux  invétérées. 

c 
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noifïànce  :  pourquoi  ne  le  ferois-je  pas 
avec  autant  d’abondance  de  cœur  qu  ils 
tâchoienc  d’en  mettre  en  m’en  faifant 
part  ?  Je  ne  me  croirois  pas  quitte  envers 
le  public  ,  fi  je  ne  confacrois  quelques 
heures  à  la  lui  donner,  non  avec  la  ré- 
ferve  qui  étoit  f^ge  dans  ces  perfonnes  , 
mais  avec  l’exteiifion  dans  lufage  dont  un 
Médecin  le  reconnoit  fufceptible  *,  ce  fera 
reftituer  avec  ufure  ,  &  m  acquitter  en¬ 
vers  elles  Je  fou  h  ai  te  bien  hncéremenc 
que  les  Praticiens  m’imitent,  qu’ils  portent, 
même  plus  loin  que  moi  Ton  utilité  }  ils  en¬ 
richiront  la  Médecine  par  1  h'iftoire  des 
obfervations  que  les  effets  de  ce  bois  les 
mettront  à  même  de  nous  communi¬ 
quer. 

Les  habitants  de  l’Aunis  fe  bornent  5 
du  moins  à  ma  connoiflance  ,  à  employer 
l’exutoire  contre  les  ophdiaimies  les  plus 
rebelles  ,  8c  réiifiiflenc  à  les  guérir  fans 
autre  fecours  ,  contre  les  oreillons  8c 
quelques  engorgements  glanduleux  du 
sol  (j).  Si  c’eft  ,  aux  yeux  des  Praticiens 


(r)  Il  n’efl:  pas  indifférent  de  l’employer  contre 
tous  les  engorgements  glanduleux  $  ceux  où  l’on 
reconnoit confhidâon  ,  féchereffe  St  irritation  à 
la  libre ,  le  prçfçrivent  abfoiumcnr. 
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éclairés ,  refferrer  ce  remede  dans  des  li¬ 
mites  rrop  étroites ,  c’eft  atillî  mériter  les 
éloges  qu'on  accorde  à  la  prudence,  Sc 
éviter  d  être  confondu  dans  l’ordre  hon¬ 
teux  des  Empiriques  téméraires '&  pu- 
niffables  ,  dans  les  mains  delcjuels  le  ha- 
fard  ,  la  leéhire  d’un  livre  peut  en  avoir 
placé  un  très  efficace  contre  quelques  ma¬ 
ladies  ,  mais  auquel  ces  hommes  destruc¬ 
teurs  font  bientôt  franchir  les  barrières 
de  fa  vraie  utilité,  en  l'appliquant  avec 
autant  d’effronterie  &  d  imprudence  , 
qu’ils  y  mettent  peu  de  difcernement  j 
d’où  tant  de  victimes  coupables  elles- 
mêmes  d’une  crédulité  plus  qu’indif- 
crete  ,  mais  toujours  dignes  de  nos  foins, 
quand  ,  inflruites  par  une  expérience  af¬ 
fligeante  ,  <k  rendues  à  leur  raifon  ,  elles 
viennent  enfin  les  réclamer.  Trop  heu¬ 
reux  encore  fi  nos  lumières  nous  four- 
niffent  les  moyens  d’adoucir  leurs  maux! 
En  étendant  l  ufage  des  exutoires  3  je 
me  garderai  de  tomber  dans  des  excès 
que  quelques  Praticiens  enthoufiaftes 
n’ont  pas  toujours  évités,  &  qui,  fé- 
duits  par  des  fuccès  éblouiffants  ,  par  une 
analogie  mal  entendue  ,  ont  porté  beau¬ 
coup  au  delà  de  fes  julles  bornes  la  pra¬ 
tique  d’une  choie  circonfcrite  dans  fes 

Cij 
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effets.  Ce  reproche  ne  tombe  pas  feule¬ 
ment  fur  l’abus  que  nos  anciens  faifoienc 
de  la  cautécifation  ,  il  regarde  aufli  cent 
autres  objets  plus  récents  dont  le  détail 
feroic  ici  déplacé.  On  ne  fauroit  être  trop 
en  garde  contre  fon  imagination  dans  des 
premiers  effais  ,  quelque  heureux  qu’ils 
lbient  ,  ni  apporter  trop  d’attention  à 
bien  examiner ,  calculer  fi  I  on  ne  doit 
pas  à  des  circonftances ,  à  des  acceffoires 
qu’on  ne  s’avife  pas  même  de  foupçon- 
ner  ,  l’avantage  qu’on  attribue  fauffe- 
ment  au  remede  dont  on  veut  faire  la  ré¬ 
putation.  Cette  façon  de  voir  les  chofes 
éloigne  les  mortifications  5  écarte  les  mé~ 
prifes  Ôc  les  conféquences  nuifibles  dans 
la  pratique.  Elle  fera  la  réglé  que  je  fui- 
vrai  dans  cet  écrit  :  en  me  mettant  d’ac¬ 
cord  avec  la  raifon  ,  l’expérience  ôc  fana- 
logie  non  outrée,  j’éviterai  les  excès; 
h  je  vais  plus  loin  ,  ce  fera  avec  circonf- 
peétion,  comme  tentatives  à  faire  pour 
le  bien  des  malades  ôc  de  la  Médecine 
u’elles  procureroienc.  Le  remede  efl 
ans  danger;  le  plus  grand  mal  qu’il 
piiiffe  caufer  dans  l’application  la  moins 
indiquée  ,  feroic  l’orgafine  momentané 
Ôc  l’inflammation  paffagere  dans  l’endroit 
même  ôc  les  parties,  environnantes.  Si^>« 


l 
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primer  l’écorce  ,  étuver  la  partie  ,  fl  elle 
s’étoit  enflammée  parcequ  on  le  ferok 
opiniâtré  à  porter  trop  loin  la  tentative  * 
efl:  tout  ce  qu’il  faut  faire  pour  retrouver 
le  calme  que  le  repos  de  la  nuit  rétabli— 
roir  feul.  On  doit  conclure  ,  par  ce  qui 
vient  d’être  dit,  qu’il  ne  faut  pas  être 
moins  en  garde  contre  les  eflais  impru¬ 
dents  ,  capables  d’occaflonner  le  décri  5c 
des  préventions  qui  feroient  reléguer  le 
garou  dans  le  petit  coin  de  terre  d’ou  il 
importe  de  le  tirer  ,  que  contre  quel¬ 
ques  fuccès  qui  en  feroient  un  re- 
mede  à  tous  maux.  Mais  qu’il  efl  rare 
de  trouver  le  milieu  raifonnable  dans 
l’emploi  deschofes  que  l’Auteur  bienfaU 
fant  de  la  nature  a  créées  pour  notre  bon¬ 
heur  ! 


ARTICLE  VIII. 

Utilité  des  exutoires  dans  les  maladies  des 
yeux  :  imprudences  qui  y  donnent  fou-_ 


vent  lieu . 


R.  e  n  de  plus  ordinaire  que  de  voir 
propofer  les  cautères,  les  fêtons  &  les 
véficatoires  contre  les  fluxions  rebelles  &C 

e  ni 


i 
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opiniâtres  des  yeux  :  Fexpérience  a  ap¬ 
pris  à  tout  le  monde  que  ces  fecours  of- 
îroient  des  reiTources  (i  )  contre  les  affec¬ 
tions  de  ces  organes  li  intérelïants  ,  lorf- 
que  tous  les  autres  moyens  ont  échoué. 
Àinfï  je  me  réduirai  â  confeiller  l’applica- 
tion  du  garou  fur  le  bras  du  côté  oppofé  â 
l’œil  malade  j  &c  fi  les  yeux  font  afreclés  , 
on  fera  bien  s  pour  en  hâter  la  guériion  , 
de  placer  V exutoire  â  l’occiput  ou  entre  les 
épaules  3  en  employant  le  mélange  dont 
fai  parlé  ci  devant  fait  avec  le  fuppuracif 
êz  fécorce  pul vériféc  L’affeétion  des 
deux  yeux  n  exige  pas  qu’on  multiplie  les 
exutoires  ;  Sz  quand  cette  indifpofition 
ne  paroît  pas  dépendre  d’une  caufe  in¬ 
terne  ,  reconnue  par  des  fymptomes  qui 
l’annoncent ,  j’en  confeilie  de  très  modé¬ 
rés.  On  évitera  par  cette  préférence  la 
perforation  douloureufe  à  faire  pour  l’é- 
tabldîement  d’un  féton  ,  la  lenteur  des 
effets  d’un  cautere  ,  ôz  les  dangers  des 


(i)  Ici,  ceux  qui  four  alTervis  à  des  ufagcs 
anciens  me  demanderont  peut-être  pourquoi 
m’appelle  rejfourccs  efficaces  ,  des  moyens  que  j$j 
tâche  de  faire  abandonner.  JPai  prévu  &  répondu 
d’avance  à  tout  cela  ;  je  n’ai  rien  de  plus  à  ajou¬ 
ter  ,  fïnon  qu’on  ne  choilit  que  quand  il  y  a 
tiere  au  choix. 
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mouches  cantharides.  Il  feroit  dérnifon- 
nabie  de  balancer  un  moment  l’exclufion. 
de  ces  moyens ,  dont  on  nés  eh  fervi  qutï 
faute  de  meilleurs.  Dès  que  l’on  aura 
pris  ce  parti ,  on  peut  fe  difpenfer  de  re¬ 
courir  aux  collyres  les  plus  vantés  ,  il  fuf- 
fira  de  laver  les  yeux-  avec  l’eau  tiede  , 
une  décoction  légère  de  mauve  ,  de  fleurs 
de  fureau  ,  ou  de  graine  de  lin  ,  3c  d’y 
ajouter  dans  les  premiers  temps  ,  fi  l’in¬ 
flammation  étoit  forte  ,  huit  à  dix  gouttes 
d’extrait  de  fat  urne  fur  deux  onces  ou 
quatre  cuillerées  de  l’une  ou  de  l’autre  de 
ces  décochions.  Ce  collyre  tout  (impie  m’a 
paru  mériter  la  préférence  dans  beaucoup 
d  occafions  fur  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  font  formulés  dans  les  livres  3c  les 
recettes  les  plus  mvhérieufes  :  quand  on 
les  négligeroit ,  on  verra  bientôt  les  effets 
promis  par  Paré  en  conseillant  les  fêtons, 
que  tôt  après  que  l’ulcere  (  1  iffue  )  faic 
»  par  iceux  jette  boue  ,  la  vue  fe  clarifie  , 
»  voire  à  ceux  qui  jà  1  avoient  du  tout 
»>  perdue  Je  conhrmerois  ce  que  die 
cet  habile  Chirurgien  ,  par  une  douzaine  . 
d'oblervations  de  cette  nature  ,  fi  je  n’a- 
vois  foccafion  d’en  placer  une  qui  fuffira, 
quand  je  parlerai  des  tumeurs  ,  &  ou  la 
vue  étoit  des  plus  menacée  :  il  me  fufHc , 
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quant  à  préfent,  d'affuter  que,  parmi 
celles  que  j’aurois  à  détailler  ici  3  je  vis 
deux  adultes  dont  la  vue  étoit  fi  défef- 
pérée  ,  qu’on  ne  diftinguoit  ni  cornée 
tranfparente  ni  prunelle  ,  que  tout  enfin 
ctoit  confondu  dans  ces  organes ,  au 

D  „ (i) * * *  5 

point  que  je  me  refufois  à  croire  qu’on 
put  les  garantir  (  i  ).  Cependant ,  en  moins 
d'un  mois  la  vue  commença  à  s'éclaircir  , 
Sc  bientôt  après  les  yeux  recouvrèrent 
leur  première  netteté.  On  avoir  établi 
un  exutoire  à  chaque  bras  ,  un  peu  plus 
large  que  d’ordinaire.  Les  fluxions  fub- 
lifioient  depuis  long  temps  ^  &  c’efl  par~ 
îicuîiérement  contre  les  invétérées  que  le 
garou  réuflit ,  &  qu’on  a  moins  à  craindre 
qui!  augmente  l’inflammation  ,  ce  qui  ne 
leroit  pas  furprenant  dans  les  premiers 
jours  d’une  fluxion  naiffante  \  mais  ce 
n’eft  guere  dans  ces  moments  là  qu’on  fe 


(i)  On  ne  manquera  pas  de  dire  que  îe  garou 
n’a  rien  eu  ici  de  particulier  ;  que  les  fêtons,  les 
véficatoires  auroient  fait  la  même  chofe.  D’accord 

encore  pour  cette  fois  \  mais  fl  l’on  aime  tant  à 
fc  faire  percer  avec  l’aiguille  à  féton  ,  courir  les 

inconvénients  des  autres  moyens  ,  je  ne  m’y  op- 

pofe  pas.  Je  me  retranche  à  alTurer  qu’on  en  re- 
jetteroit  un  plus  doux,  plus  facile,  &  aflurémenc 

plus  expéditif. 


i 
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détermine  à  employer  les  fêtons ,  ni 
que  je  confeillerois  \  exutoire.  On  tente 
auparavant  les' remedes  généraux  ;  pro¬ 
pres  à  combattre  les  ophthalmies  in¬ 
flammatoires  récentes  }  8c  l’on  11e  fe 
retourne  de  leur  coté  que  quand  le  mal 
paroît  réhfter  aux  moyens  précédemmenc 
mis  en  ufage  fans  fuccès. 

M.  Calmele  de  Verfailîes  ,  ayant  ni 
qu’on  réimprimoit  cet  Ouvrage  ,  nous  a 
fait  part  de  l’obfervation  fuivante  :  elle 
fait  trop  d  honneur  à  fon  humanité  pour 
ne  point  la  préférer  à  celles  qui  nous  fonr 
propres ,  que  nous  fupprimons  volontiers 
dans  l’intention  de  ne  point  augmenter 
ce  volume. 

Vers  ia  fin  du  mois  de  Mai,  on  lui 
amena  un  jeune  homme,  manœuvre  , 
pour  lui  adminiftrer  charitablement  des 
recours  contre  la  vue  qu’il  perdoitq  en 
effet ,  fes  yeux  étoient  dans  un  fi  mau¬ 
vais  état ,  que  M,  Calmele  le  crut  aveu¬ 
gle  ou  prêt  à  le  devenir.  Ce  jeune  homme 
11e  pouvoir  diftinguer  une  tabatière  rouge 
êc  allez  grande  ;  mais  la  difficulté  qu’il 
avoit  à  fupporrer  la  lumière  du  jour,  fit 
cependant  préfumer  à  M.  Calmele  que 
la  vue  rfétoit  pas  entièrement  perdue.  Sur 
cette  efpérance  >  il  fe  hâta  d  établir  uns 
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exutoire  à  la  nuque  Le  fixieme  jour* 
l’écoulement  a  été  tués  abondant  \  dès  ce 
moment  ,  1  inflammation  des  yeux  a 
commencé  à  dilparoître  ,  &  le  malade 
à  y  voir,  Chaque  jour  ,  Y  exutoire  a  fait 
de  nouveaux  progrès  ,  &  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  Juin  ,  le  malade  fut  guéri 
&,  reprit  Ion  travail  ordinaire. 

Pendant  le  traitement  ,  on  lui  lavoir 
les  yeux  avec  une  infufion  de  fur  eau  ? 
dans  laquelle  on  ajoutoit  quelques  gout¬ 
tes  d’eau-de-vie  ,  5c  quelques  grains  de 
fel  de  Saturne.  Tous  les  jours  encore  , 
M.  Calmeie  lui  faifoit  prendre  un  bol 
fondant  dont  il  ne  détaille  pas  la  corn-  - 
pofltion.  Il  auroit  dîi  obferver  aufli  Ci 
cette  ophthalmie  étoit  récente  ou  invété¬ 
rée  ,  &  depuis  combien  de  temps  la  vue 
de  cet  homme  étoit  afleélée. 

On  conçoit  que  X exutoire  réuflira  auffi 
contre  les  chaflies  humides  &  feches  * 
d’autant  mieux  indiqué  ici ,  que  ces  in- 
difpoflrions  des  yeux  annoncent  fréquem¬ 
ment  pour  la  fuite  l’ulcération  de  la  con- 
jonéfcive  ,  lorlqu’on  n’y  remédie  pas  effi¬ 
cacement  :  les  bords  des  paupières  peu¬ 
vent  aufli  devenir  puftuleux ,  durs  .  fquir- 
ïheux  même  ,  &  cela  n  efl  pas  fans  exem¬ 
ple  j  on  n’eft  pas  même  à  f  abri  d’une  fif- 
mle  lacrymale  2  quand  ces  incommodités 
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font  négligées  6c  qu’elles  font  des  progrès. 
Ici ,  les  lotions  fréquentes  font  nécellai- 
res  dans  les  premiers  temps  pour  les  tenir 
propres  ,  obvier  au  collement  des  pau¬ 
pières  6c  à  1  irritation  qui  réfuite  d’une 
Réparation  devenue  difficile  par  le  féjour 
d’une  humeur  âcre  6c  gluante  qui  ies 
phlogofe.  O11  fera  bien  ,  pour  fayorifer 
les  effets  des  exutoires  _>  cfohferver  un 
régime  humeéfant  ,  fur-tout  quand  la 
matière  des  chaffies  eft  feche  :  du  relfe  3 
qu’on  s’en  repaie  fur  leur  aéfion  ,  ils  en 
détruiront  la  caufe.  11  n’eft  pas  befom 
d  avertir  qu’il  faut  conferver  Xexutoire 
jufqu'à  la  guértfon  ,  6c  d’en  prolonger 
l’ufage  quelques  mois  après  ,  pour  la  con¬ 
firmer.  On  courtdes  dangers  auffi  grands  , 
fi  on  néglige  de  guérir  le  larmoiement 
habituel  qui  le  termine  allez  fou  vent  par 
une  fiftule.  11  eft  ordinaire  dans  cette  ma¬ 
ladie  de  l’œii ,  de  reconnoitre  1  acrimo¬ 
nie  de  l’humeur  qui  la  caufe  ,  par  ies  éro- 
fions  qu’elle  fait  aux  endroits  de  la  joue 
où  elle  fe  répand.  On  préfume  ,  d’après 
cela  ,  que  le  régime  eft  abfalument  nécei- 
faire  ici ,  ainli  que  quelques  purgatifs 
convenables.  Ces  moyens,  aidés  d\tn 
exutoire ,  en  ont  détruit  un  en  aftez,  peu 
de  temps,  qui  duroit  depuis  plufietirsan^ 
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nées.  Je  confeitle  en  général  de  compte!? 
peu  fur  les  fecours  ordinaires  contre 
cette  infirmité  de  l’œil  :  on  a  trop  fou- 
vent  à  fe  repentir  du  temps  qu’on  a  donné 
à  des  remedes  fans  fruit.  Les  Praticiens 
les  plus  prudents  &  qui  enconnoident  les 
dangers  ,  n’héfitent  guère  à  recourir  de. 
bonne  heure  aux  fêtons,  aux  cautères  &C 
aux  véfîcatoires  :  ainfi  nous  nous  confor¬ 
mons  à  leur  méthode  ,  à  laquelle  nous  ne 
faifons  qu’ajouter  en  mieux  :  j’ai  lien 
depenfer  qu  ils  préféreront  aufii  F  exutoire, 
quand  il  leur  fera  plus  connu. 

Si  on  alloit  au  devant  des  ravages  què 
peuvent  produire  ces  indifpofitions  naif- 
fantes  des  yeux  ,  on  ne  verroit  pas  tant 
de  fibules  lacrymales  ,  quand  même  3a 
caufe  primordiale  dépendroit  d'un  virus- 
quelconque  :  1  écoulement  fpoiiatoire  ôc. 
la  dérivation  ,  prife  dans  le  fens  des  Au¬ 
teurs^  que  nos  exutoires  procurent ,  par 
îeroient  d’abord  à  ces  défordres  j  on  s’oc« 
cuperoit  enfuite  à  combattre  le  vice  qu’on 
reconnoîtroit  leur  donner  lieu  ,  par  des 
renfeignements  ôc  un  examen  approfondi 
fur  tout  ce  qui  peut  éclairer  un  jugement. 
Je  dois  obferver  que  nos  exutoires  ne  con¬ 
viennent  que  quand  k  tumeur  phlegmo» 
neufe  eft  encore  foumife  à  la  réfolution; 
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û  la  rupparation  eft  établie  de  quel¬ 
que  temps  ,  on  eft  fondé  à  craindre  que 
la  carie  ne  tarde  pas  à  fe  manifefter  :  l’o¬ 
pération  alors  eft  néceftaire  }  8c  fi  l’on  fe 
décide  a  placer  notre  écorce  ,  ce  ne  doit 
plus  être  qu’avec  l’intention  de  fe  mettre 
à  couvert  des  rechures  ,  comme  dans  un 
cancer  qu’on  devroit  opérer  ,  de  d  en  dé¬ 
truire  la  caufe  ,  en  faifant  intervenir  les 
remedes  intérieurs,  indiqués  contre  le 
vice  primordial  j  car  s’il  en  exiftoit  un* 
onfe  tromperait  en  fe  flattant  de  pouvoir 
le  déraciner  par  Vexation  feule  \  elle  ne 
peut  que  diminuer  le  volume  ,  fufpendre 
de  arrêter  les  progrès,  adoucir  les  fymp- 
tomes  ,  les.  effacer  même  dans  certaines 
maladies,  de  permettre  de  temporifer  * 
mais  non  difpenfer  d’un  traitement  mé¬ 
thodique  ,  qu  il  faut  établir  pour  obtenir 
une  cure  radicale.  Ce  que  je  dis  ici ,  eft, 
applicable  à,  beaucoup  de  cas  que  j’indi¬ 
querai  à  mefure  qu'ils  fe  préfenteront. 

Les  reliquats  de  la  petite  vérole  don¬ 
nent  auflî  fréquemment  lieu  aux  mala¬ 
dies  des  yeux  chez,  les  enfants  ,  dont  les, 
parents  négligent  les  commencements 
comme,  ils  ont  négligé  de  les  prévenir  par 
des  évacuations,  convenables.  La  plupart 
fb  perfuade.nt  qu’il  n’y  faut  rien  faire  3  & 


que  le  temps  les  guérira  ;  cette  faillie  fé- 
curité  conte  fouvent  la  vue  à  leurs  en¬ 
fants  :  une  voifme  }  prodigue  en  confeils., 
allure  que  le  lien  a  été  dans  le  même  cas3 
qu’il  a  guéri  fans  le  fecours  des  Méde¬ 
cins  &  de  la  Médecine.  Elle  peut  dire  vrai 
à  l’égard  de  celui  qui  lui  appartient  ; 
mais  garantira  t  elle  qu'un  enfant  qui 
n’eft  point  à  elle  ,  ne  tienne  pas  à  une 
conllitimon  qui  favorifera  peut-être  les 
Pr°g  rès  du  ma!  5  qu’une  caufe  cachée  ren¬ 
force  6c  rend  bientôt  difficile  à  guérit  ? 
Ces  modifications  ignorées  ,  qui  lui 
échappent  ,  peuvent  à  la  longue  priver 
de  la  vue  II  ne  relie  alors  que  les  re¬ 
mords  d  avoir  confeillé  ,  &  de  s’être 

prêté  à  des  avis  qu’on  devoit  fufpeéler 
d’ignorance. 

Les  meres  ,  les  nourrices  Ôc  les  bon¬ 
nes  fe  permettent  encore  de  deffiécher 
tous  les  jours  ,  fous  le  frivole  prétexte 
d’une  netteté  trop  recherchée  ,  des 
croûtes  ,  des  fuincemenrs  &  autres  érup¬ 
tions  cutanées  qui  affeéfent  la  peau  dus 
enfants  :  ignorent-elles  que  ces  infirmi¬ 
tés  ,  fouvent  pallageres  3  les  purgent 
réellement  &  les  mettent  à  l’abri  d’une 
dentition  orageufe ,  d’une  petite  vérole 
alarmante  s  des  convullions  horribles  qui 
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martyriferoient  ces  enfants  ,  Sc  peut- 
être  d’une  maladie  fubite  qui  les  enleve- 
roir  ,  fi  la  nature  ne  les  débarralïoit  d  une 
nourriture  excédente  Ck  viciée.  Les  reper- 
cullions  &  les  refiux  que  ces  imprudences 
occafionnent,  font  funeltes  j  elles  peuvent 
fe  porter  aux  yeux  comme  ailleurs.  Pour 
ne  pas  condamner  des  foins  fi  impru¬ 
dents  ,  il  faut  fe  perfuader  qu  elles  en 
méconnoilïent  les  dangers  ,  ma  s  peut-on 
fe  difiimuler  la  faute  des  parents  qui, 
croyant  pouvoir  s’en  rapporter  à  leurs  lu¬ 
mières  ,  à  une  tend relie  aveugle,  médi¬ 
camentent  eux  mêmes  leurs  enfants  Sc 
les  expofent  à  des  infirmités  dont  une 
fortune  ne  dédommage  jamais  ?  C’etl  des 
Praticiens  inftruits  qu’ils  doivent  ap¬ 
prendre  fi  les  incommodités  qui  les  atta¬ 
quent  font  nuifibles  ou  falutaires  ,  s’il 
convient  de  les  entretenir  ou  de  les  fup- 
primer.  Ceux  qui  auroient  une  fuppref- 
fion  imprudente  à  fe  reprocher ,  ne  doi¬ 
vent  pas  perdre  un  moment  à  appliquer 
notre  écorce  fur  un  des  bras  de  1  enfant  5 
quel  que  foit  l’accident  qui  en  a  réfulté  > 
de  s  a'iîurer  d’avance  quelle  réparera  bien¬ 
tôt  la  faute  qu’ils  avoient  commife.  Ils  la 
déplaceront  quand  il  aura  cédé  de  quel¬ 
que  temps ,  ôc  qu’il  ne  reliera  aucuns 
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menace  de  retour.  Je  crois  pouvoir  adu- 
rer  que  h  l’écoulement  a  été  entretenu 
quelque  temps  ,  8c  que  la  petite  vérole 
vienne  à  fe  déclarer  peu  après  ,  on  n’aura, 
pas  à  en  redouter  l’événement.  Un  exu¬ 
toire  me  paroît  tenir  lieu  de  la  prépara^- 
tion  la  plus  propre  a  rendre  cette  maladie 
bénigne  8c  de  fefpece  à  tranquillifer. 

Avant  de  quitter  l’article  des  yeux-,  je 
crois  pouvoir  ajouter  ,  fans  manquer  à  la 
réfolution  que  j’ai  prife  de  ne  point  ou¬ 
trer  ma  matière ,  qu’on  tenterait  peut- 
être  avec  fuccès  fufage  de  nos  exutoires 
contre  les  taches  8c  les  cataraétes  naïf- 
fantes  ,  même  celles  qui  n’exigent  pas> 
encore  l’opération.  Depuis  la  première 
édition  de  cet  Ouvrage  ,  nous  favons 
qu’on  a  détruit  au  Quefnoy  ,  dans  le  Hai~ 
naut  une  catara&e  qui  exiftoit  depuis 
quelques  années.  Nous  croyons  aufïi 
qu  on  peut  tenter  le  fecours  des  exutoires 
contre  lagoutte  fereine,  prife  fur  le  temps*, 
fur-tout  li  elîe  reconnoilïoit  pour  caufe 
une  fuppreflion  quelconque  ,  que  la* 
perte  de  la  vue  fut  le  réfukat  d’une  mé- 
taftafe  j  dans  cette  fuppofition  ,  il  ne  fau- 
droit  pas  balancer  un  inftant.  Eh!  que 
rifque-t  on  d’ailleurs  ?  Ici  ,  je  n’ai  point 
d’obfervadQn  à  préfenter  \  je  a  en  parle-- 
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fai  donc  qu’avec  réferve  ,  comme  d’un 
eftai  à  faire  ,  mais  dont  je  ne  garantis  pas 
ie  fuccès. 

Comme  il  fufEt  fouvent  dans  les  ma- 
lad  ies  de  l’œil  de  détourner  les  humeurs 
qui  y  abordent ,  de  divifer  celles  qui  ont 
un  penchant  à  s’y  épaiftir  ,  à  former  opa¬ 
cité  ,  il  eft  poffible  que  nos  exutoires  élu¬ 
dent  celle-ci  j  au  moins  eft  il  certain  qu’on 
obviera  par  ces  précautions  au  défordre 
dont  les  yeux  font  menacés.  On  peut  en 
rendre  la  guérifon  plus  prompte  de  plus 
facile,  combattre  avec  plus  d’avantage 
le  vice  qui  les  oceafionne,  par  la  fufi- 
penfton  des  progrès  ,  effets  très  marqués 
des  exutoires .  - 

Le  confeil  que  je  donne  ici  de  fur  le¬ 
quel  j’inftfte  fortement ,  n’eft  pas  donné 
fans  vue  \  il  ne  fait  point  perdre  un  temps 
précieux  qu’on  foit  dans  le  cas  de  regret¬ 
ter  pour  l’avoir  accordé  en  pure  perte, 
comme  il  arrive  communément  à  l’égard 
de  celui  qu’on  a  donné,  par  une  confiance 
aveugle ,  à  eftayer  un  nombre  infini  d  eaux 
prétendues  miraculeules  ,  fur  la  foi  défi* 
quelles  on  temporife  allez  pour  n’en  être 
détrompé  que  quand  l’opération  eft  le 
feul  remede  au  mal. 

Je  ne  chercherai  point  à  infpirer  la 


/ 
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même  confiance  en  narre  écorce  contre 
l'onglet ,  le  grain  d  orge  ,  les  petites  tu¬ 
meurs  concrètes  des  paupières  ,  parce- 
que  je  ne  vois  pas  qu’elle  doive  réuilir 
contre  les  accidents  de  cette  efpece  ,  fi  on 
vouloir  la  mettre  en  œuvre  dans  ces  cas , 
j’eftime  qu’il  faudrait  nécefiairement  lui 
affbcier  les  autres  fecours  que  fart  pro- 
pofe ,  tant  intérieurement  _  qu’extérieu¬ 
re  ment  :  comme  ils  font  rarement  dan¬ 
gereux  ,  on  a  le  temps  de  1  s  attaquer 
avec  fureté.  11  eft  bien  plus  probable 
que  les  perfonn  s  dont  les  paupières  font 
habituellement  rouges  ,  trouveront  dans 
Y  exutoire  un  remede  sûr  pour  en  détruire 
la  eaufe  ,  en  s’obfervant  un  peu  dans  le 
régime  ,  qu’il  faudroit  rendre  hume  étant 
3c  délayant ,  de  le  fourenir  fur  ce  pied  là 
auili  long  temps  que  Y  exutoire  :  ce  moyen , 
ainfi  aidé  ,  terminera  une  indifpofitiôn 
aufii  défagréable  qu’elle  eft  incomm  de  , 
de  dont  on  achereroic  fi  chèrement  la  gué- 
rifon  ,  fi  elle  pouvoir  être  à  prix  d’argent. 
Mais  pour  la  confirmer,  il  fera  a  propos 
d’infilter  quelque  temps  au-delà  fur 
l’entretien  de  Y  exutoire ,  fur  la  boififoii 
d’eau  de  veau  ou  de  poulet ,  très  légère  , 
nitrée;  elle  feule  peur  tenir  lieu  de  tout 
délayant  ^  de  fuffire  pour  donner  plus  de 
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fluidité  au  fang ,  le  laver  ,  adoucir  la 
lymphe  ,  dont  l’acrimonie  fait  tout  le 
mal ,  en  entretenant  cette  pblogofe  ha¬ 
bituelle  à  la  paupière. 

ARTICLE  IX. 

Conjectures  fur  dualité  des  exutoires 
contre  les  tumeurs  &  les  délitefcences « 

J’aurqis  quelque  répugnance  à  me  li¬ 
vrer  à  la  difaiflion  dans  laquelle  je  vais 
entrer  ,  fi  l’on  n’étoit  perfuadé  d’avance 
que  la  plupart  des  tumeurs  de  Pefpece 
dont  ;e  parierai  ici ,  font  produites  par 
Fépaiffifîement  des  humeurs ,  par  l’abon¬ 
dance  des  fucs  nourriciers  qui ,  abreuvant 
le  tilfu  cellulaire, en  gêne  l’aétion,  facilite 
le  croupiflement  Sc  la  ftafe.  La  fabrique 
des  vaiifeaux  qui  compolent  cet  organe  , 
les  favori fe  encore  au  point  même  ,  qu’on 
peut,  fans  méprife  ,  le  regarder  comme 
une  fubftance  fpongieufe  qu  il  faudroit 
exprimer  pour  la  dégorger.  Les  glandes 
feroient-elles  fi  fujettes  aux  engorge¬ 
ments  ,  fi  les  fibres  qui  les  conftituent 
avoient  plus  de  mouvement  &  de  r  eflort, 
Sc  qu’elles  puflent  toujours  atténuer  par 
leur  action  ,  la'  lymphe  qu’une  caufe 
quelconque  épaifîît ,  laquelle  forme  en- 
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faire  des  embarras  que  les  premiers  ob>* 
ftacles  ,  s’ils  ne  four  pas  détruits  *  multi¬ 
plient  bientôt  ?  A  mon  début  far  le 
compte  des  tumeurs  &  au  reifo avenir  de 
ce  que  j’ai  dit  des  exutoires  ,  on  me  de¬ 
vine;  &  parce  que  j’en  fuis  perfuadé  , 
éprouverois-je  l’embarras  que  reflentoic 
im  bon  Praticien (  i  )  vers  les  dernieres  an¬ 
nées  de  fa  vie  ,  quand  ,  dans  une  confui- 
tation  fon  avis  étoit  de  propofer  des  if- 
fues  externes  aux  humeurs  ?  Vous  allez 
rire  ,  difoit-il  aux  confultanrs  ;  cepen¬ 
dant  je  penfe  qu’il  faut  établir  des  égouts 
artificiels.  J  en  dis  autant  à  beaucoup  de 
Praticiens  qui  prendront  la  peine  de  lire 
cer  Ecrit.  Mais  qu’importe  ,  fi  des  raifons 
évidentes  de  l’expérience  m’enhardifient  ? 
pourquoi  ne  dirois  je  pas  avec  liberté  ce 
qu  elles  accréditent  ?  Au  refte,  la  circons¬ 
pection  avec  laquelle  je  préfenterai  mes 
idées,  neffaroiichera  perfonne.  Les  Pra¬ 
ticiens  font  d’accord  que  les  tumeurs  lym¬ 
phatiques  ,  pituiteufes  ,  froides  ,  molles , 
de  forment  lentement  ,  que  la  congef- 
tion,  la  concrétion  loupe  Life  ,  goitreufe, 
ankylotique  ,  de  1  événement  rendent  fi 
différentes  de  celles  que  nous  nommons 

(i)  Feu  M.  Petit  ,  Médecin  de  Monfeigneur  le 
pue  d’Orléans, 
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îanguines  ,  chaudes  ,  inflammatoires, 
toujours  accompagnées  de  chaleut ,  de 
fievre  8c  d’irritation  ,  qui  profcnvent  le 
remede  que  nous  voulons  tenter  d’oppo- 
fer  à  la  formation  8c  au  progrès  des  pre¬ 
mières.  La  manœuvre  variée  qu’on  met 
en  ufage  contre  les  unes  8c  les  autres  ,  fi 
je  la  décaillois ,  confirmeroit  ces  diffé¬ 
rences  dont  on  ne  doute  point.  Pourquoi 
récuferoit-onnos  exutoires  établis  dans  un 
endroit  propre  à  intercepter  les  humeurs 
8c  leur  colleétion ,  à  les  dériver  8c  à  en 
diminuer  le  volume  ,  ainfi  qu’à  imprimer 
à  la  fibre  par  confentement  ,  comme  nous 
l’avons  dit  ailleurs  ,  un  reflort  8c  unç 
ofcillation  dont  elle  manque  réellement? 
En  les  établiflanc  lors  des  premières  me* 
naces,  ne  feroit  ce  pas  un  moyen  de  dé-r 
tourner  l’abord  des  fluides  qui  fe  portent 
à  l’endroit  engorgé  ,  non  parcequ’ii 
exifte  un  eflort  d  aétion  qui  les  déter¬ 
mine  à  en  enfiler  la  route  ,  mais-  à  caufe 
de  la  mollefle  ,  de  l’atonie  des  folides , 
de  l’oblitération  des  petits  vaiffeaux  ,  8c 
de  l’empâtement  qui ,  dans  ce  cas  le? 
fait  fuccomber  fous  la  mafle  8c  le  vo^ 
lume  qui  en  excede  le  ton  ?  En  emprun-, 
tant  de  l’art,  je  dis  des  exutoires ,,  les 
(moyens  d’établir  un  effort  d’aéfciop ,  né- 
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ceffàire  ici  pour  dm  1er  les  humeurs  &C 
former  ailleurs  un  point  aboutilfant  , 
n’obtiendra- t-on  pas  i  effet  qu’on  fe  pro- 
pofe  dans  la  réloiution  ,  plus  avantageu¬ 
sement  encore,  puilqu’on  donne  ilTue  aux 
humeurs  »  qu’on  retire  en  outre  le  pré- 
n  deux  avantage  d’être  à  l'abri  d  une  déli- 
s>  tefcence  toujours  plus  funefte  »  plus 
redoutable  que  le  premier  mal,  fi  des 
circonftances  y  expofoient  ces  tumeurs? 
Je  peu  Te  donc  qu’on  peut  aller  au  devant 
des  dépôts  de  cette  efpece  ,  les  prévenir 
dans  leur  formation  ,  empêcher  les  dé¬ 
for  dr  es  des  glandes  ,  attaquer  par  nos 
exutoires  les  tumeurs  même  déjà  avan¬ 
cées  &  dont  la  réloiution  eft  polîible  , 
au  (Il  long-temps  que  la  matière  qui  les 
forme  eft  encore  contenue  dans  ces  vaif- 
feaux  ,  réfo’ution  qu’il  faut  tenter  quand 
la  matière  n’a  pas  acquis  le  dernier  degré 
de  concrétion.  On  doit  alTocier  aux  exu¬ 
toires  les  autres  moyens  internes  Sc  ex¬ 
ternes  que  la  pratique  admet,  &  qu’il 
ne  faut  pas  négliger  li  elles  font  déjà  avan¬ 
cées  j  on  eft  alluré  au  moins  (  &  n  eft-ce 
pas  beaucoup  ?  )  que  quand  notre  exutoire 
fera  une  fois  établi ,  les  engorgements 
feront  fufpendus  dans  leurs  progrès  ,  fans 
parler  des  effets  confécutifs.  Eft-il  rare  de 
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rencontrer  des  goitreux ,  des  écrouelleux 
dont  on  a  vu  augmenter  progreffivement 
le  mal  qui  les  afflige  ,  leur  apprendre  en- 
fuite  qu’on  le  juge  incurable  ,  malgré  les 
fecours  ordinaires  ,  tous  les  fondants  , 
s’il  en  exifte  ,  &  toutes  les  drogues  répu¬ 
tées  telles  ,  vainement  administrées  par 
une  méthode  qu’on  ne  croyoit  pas  devoir 
être  éludée  ?  Je  n’excepte  pas  de  la  pof- 
fibilité  que  j’établis  par  le  concours  des 
exutoires  y  les  tumeurs  écrouelleufes  , 
quoique  différenciées  des  lymphatiques 
par  complication  quand  on  les  attaquera 
dans  le  principe.  11  eft  certain  qu’on  les 
fera  avorter  fans  inconvénient,  avec  des 
égouts  qui  donnent  iffue  à  la  matière  qui 
les  forme.  Il  reftera  à  combattre  le  carac¬ 
tère  particulier  des  complications ,  qu’on 
tâchera  de  recon'noître  par  tout  ce  qui  en 
facilitera  les  moyens. Nous  excluons  les  em- 
phy  fémateufes  ,  les  flatueufes  ,  les  larco-* 
mateufes  &  fquirrheufes  (1)  que  nous  ne 


(1)  Si' on  étabiifioit  des  exutoires  contre  des 
tumeurs  fquirrheufes  ,  farcomareufes ,  loupeu- 
fes,  fcrophuleufes  confirmées,  ce  ne  pourroit 
être  qu’avec  l'efpoir  d’en  diminuer  les  progrès  9 
&,  fi  c’éroit  après  l’extirpation  /pour  en  prévenir 
le  retour  ,  fi  l’on  a  des  raifons  de  le  craindre. 
Il  eff  vrai-femblable  que  les  exutoires  en  raet- 
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croyons  pas  foumifes  eaux  effets  virtuels 
de  ce  moyen.  S’il  pouvoit  avoir  quelque 
utilité  ,  ce  ne  feroit  que  dans  le  fens  de 
tout  autre  agent ,  qui ,  produisant  comme 
lui  un  point  d’irritation  ,  partage  ,  épar¬ 
pille  l  aétlon  nerveufe  trop  fixée  ou  con¬ 
centrée  ailleurs. 

Les  effets  de  Y  exutoire  ne  font  point 
bornés  aux  vues  que  je  viens  de  propofer, 
quand  fon  ufage  fera  dirigé  contre  des 
tumeurs  }  il  offre  encore  un  fecours  de 
la  plus  grande  utilité,  fi  Ion  a  à  en 
craindre  la  détitefcence  proprement  dite, 
bien  différente  de  la  réfolution  qui 
fe  fait  lentement ,  fans  orage  ,  fans  me¬ 
nace ,  8c  lorfque  1  humeur  a  acquis  un 
degré  décoction  qui  ne  fait  plus  appré¬ 
hender  de  dangers  par  fa  rentrée  dans  les 
vaiffeaux  ‘y  au  lieu  que  dans  la  délitef- 
cence  fubitement  furvenue ,  la  crudité 
de!  humeur  qui  n’a  pas  fubi  d’altération 
codrice  fuffifante  ,  lailfe  très  fouvent 
dans  les  endroits  où  elle  a  circulé  8c  fur 
lefquels  elle  fe  dépofe  ,  des  imprelïions 
funeftes  de  fa  mauvaife  qualité.  Ces 
égouts  que  je  propofe  ne  pareront-ils  pas 


croient  à  l’abri ,  quand  on  ne  négligera  pas  les 
autres  reflources  de  l’Art» 
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a  v>et  evenement  dangereux  ,  dans  tous 
les  temps  d  un  traitement  établi  contre 
les  tumeuis  ,  cruelle  qu  en  Toit  la  tour¬ 
nure  ?  Il  feroit  donc  très  prudent  de  l’infti- 
tuei  ,  en  comptant  moins  fur  des  moyens 
reconnus  tous  les  jours  infuffifants  dans 
la  pratique. 

Ce  qui  a  ete  dit  au  fujet  de  la  délitef- 
cence  ,  n  eft-il  pas  applicable  aux  reflux 
Ôc  aux  reforbtions  dans  les  plaies  8c  les 
ulcérés  qu  on  travaille  à  cicatrifer  ,  ou 
quand  la  Suppuration  le  fupprime  d’elle- 
meme  par  une  caufe  quelconque  ,  8c 
dont  les  fuites  font  fi  redoutables?  Elles 
le  font  plus  encore  dans  des  affedions 
dartreufes  ,  fuppurantes  fur-tout,  qu’il 
eft  fi  puniflable  de  deiïeclîer  indifcrèce- 
ment.  Cette  précaution  d  établir  un  exu- 
toire  obviera  à  tout.,  8c  favorifera  la  ci- 
catrifation  de  la  plaie  en  détournant  8c  en 
évacuant  une  partie  de  l’humeur  qui  s’y 
feroic  portée. 


D 


ARTICLE  X. 

Succès  des  exutoires  contre  les  tumeurs 
fcrophuleufts  j  &  les  furoncles* 

J’ai  dit  en  paiïant  que  X exutoire  pouvoir 
être  employé  contre  les  écrouelles  ;  la 
fréquence  de  ces  tumeurs  qui  femblent  ne 
menacer  que  les  enfants  avant  l’âge  de 
puberté  ,  comme  le  dit  Lommius  ,  ftruma 
mas  imè pueris  acçedunt  Sc  qui  en  atta¬ 
quent  un  fi  grand  nombre  ,  mérite  bien 
que  nous  entrions  dans  quelques  détails 
fur  cette  maladie  ,  pour  indiquer  l’emploi 
du  moyen  que  nous  propofons  de  lui  op- 
pofer.  liparoîtroit  que  la  caufe  générale 
des  tumeurs  ftrume.ufes  eft  la  même  que 
de  celles  du  genre  dont  nüus  venons  de 
parler.  La  molle  (Te  S c  la  flaccité  de  la  fi¬ 
bre  des  enfants  d’une  part ,  la  furabon- 
dance  des  fucs  nourriciers  de  l’autre,  à 
laquelle  leur  voracité  donne  lieu  5  8ç 
qu’on  voit  chez  eux  s’excréter  diverfe- 
ment  par  les  accidents  variés  qui  les  tra^ 
calfent  pendant  l’adolefcence  j  cette  ex¬ 
crétion  ou  dépuration  fe  fait  refpeélive- 
ment  à  des  circonffances  qui  favorifent  1^ 
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■yoie  que  la  nature  prend  pour  les  débar- 
rafler. 

Si  r  on  a  égard  au  temps  vers  lequel 
les  enfants  n’en  font  plus  attaqués  ou  ra¬ 
rement  ,  on  inclinera  à  croire  que  ,  quand 
la  nature  a  établi  un  ordre  d’aétion  nou¬ 
veau  par  la  crife  qui  décide  la  puberté  , 
&  qu’alors  le  torrent  des  humeurs  perd 
de  fa  tendance  versles  parties  fupérieures 
où  elles  affluoient,  on  ne  fe  refufera  pas 
a  voir  qu’une  partie  de  la  nourriture  en 
furcharge  ,  employée  à  la  fabrique  de  la 
liqueur  qui  conflitue  ce  nouvel  état ,  mec 
à  l’abri  de  ces  tumeurs  (1}  les  individus 


(ï)  On  conviendra ,  je  crois,  cjue  fi  la  cra¬ 
pule  &  les  nourritures  groffieres  concourent  a 
rendre  fi  communes  les  écrouelles  dans  les  con¬ 
ditions  médiocres  ,  &  fi  rares  chez  les  perfonftes 
aifées  ,  on  ne  peut  regarder  cette  nature  fcro- 
phuleufe  dans  les  engorgements  glanduleux  chez 
les  premiers  ,  cjue  comme  un  accident  qui  peut 
les  compliquer  &  les  rendre  tels  ;  car  il  11’eft  pas 
moins  fréquent  de  voir  les  enfants  des  riches  at¬ 
taqués  de  tumeurs  glanduleufes  ,  lefquelles,  à 
cet  égard  ,  dépendent  des  caufes  générales  qui 
ont  été  présentées  ;  &  ,  s’il  y  a  encore  de  la  dif- 
i  férence  dans  les  circonstances  qui  les  nccompa- 
1  gnent  chez  les  perfonnes  de  l’une  &  de  l’autre 
;  claiTe  ,  c’eft  que  la  mifere  ,  dans  l’une,  empêche 
i  .d’appeller  du  fecours  contre  les  premières  forma- 

D  y 
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qui  y  ont  échappé  (i)  ,  8c  termine  fou-* 
vent  celles  qui  exiftoient*  L’aélion  orga- 

■■■■■■  '  ■■  1  "  1  ■  !■■■■■  mm  ir  ■  wm  ■■■■iM—  ■■■■■■  wmmmmm a— ■ 

tiens  des  tumeurs  Sc  des  autres  indifpolîtions  né¬ 
gligées  qui  renfoncent  cclles-ci. 

(  i )  Si  l’on  prouve  par  des  obfervations  qu’il 
foit  revenu  des  fcrophules  dans  un  âge  plus 
avancé  ,  à  des  personnes  qui  en  a  voient  eu  dans 
i’adolefcence  ,  on  eft  en  droit  de  douter  fi  ces 
dernieres  n’étoient  pas  véroliques ,  d’autant  mieux 
qu’elles  ont  cédé  aux  remedes  qui  conviennent 
contre  la  maladie  vénérienne.  C'eft  vrai-fem» 
blablement  fur  des  obfervations  de  cette  efpece  , 
&  leur  réfiftance  à  d’autres  remedes  ,  qu’on  a  af¬ 
fûté  que  le  mercure  guérifloit  les  écrouelles. 

Au  refte ,  quand  il  leroit  vrai  que  ce  remede 
les  guériroit  dans  tous  les  cas ,  on  ne  feroit  pas 
fondé  à  leur  aîiigner  toujours  le  virus  vérolique 
pour  caufe.  Ne  fait-on  pas  que  tout  moyen  pro¬ 
pre  à  divifer  des  humeurs  congeftées  peut  aulîi 
guérir  des  maladies  de  cette  efpece  ?  Il  efi:  d’ail- 
leims  pollible  de  démontrer  que  les  engorge¬ 
ments  glanduleux  du  col  ne  font  pas  des  fymp» 
tomes  elfentiels  à  cette  maladie,  mais  des  acci¬ 
dents  qu’une  difpofition  organique  peut  occa- 
honner. 

Beaucoup  de  fincérité  dans  les  parents  pour 
éclairer  le  Praticien,  beaucoup  de  lumières  dans 
celui-ci  pour  voir  les  chofes  telles  qu’elles  font, 
affureront  la  guérifon  de  l’enfant  écrouelieux.  Je 
ne  fufpeéfe  pas  de  faux  les  obfervations  qui  ont 
été  publiées  ,  &  les  cures  opérées  par  tels  ou  tels 
autres  remedes  ;  mais  je  demande  s’ils  n’ont  ja¬ 
mais  été  en  défaut ,  quand  les  moyens  ont  été  les 
mêmes  2  • 
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nique  ,  le  trouble  de  l’agitation  qu’on 
remarque  chez  la  plupart  des  jeunes 
gens ,  lors  de  la  formation  de  l’ouvrage 
dont  s’occupe  actuellement  la  nature  ,  eft 
bien  propre  à  changer  l’ordre  qui  préexif- 
toit  ,  à  déconcerter  l’habitude  qu  elle 
avoit  contractée  >  de  à  faire  aborder  les 
humeurs  vers  des  parties  que  leur  inertie 
de  leur  engourdidement  jufqu’alors  n’à- 
voient  point  encore  fait  entrer  en  par¬ 
tage  dans  les  fonctions  animales.  An 
refte ,  tous  les  Obfervateurs  s’accordent 
à  croire  que  la  guérifon  des  tumeurs 
écrouelleufes  et  due  plus  fouvent  à  cette 
révolution  critique  qu’éprouvent  les 
adultes,  plus  ou  moins  favorablement. 
Sanciorius  attribue  auffl  la  caufe  des 
écrouelles  à  la  grande  affluence  des  hu¬ 
meurs  excrémenticielles.  En  le  lui  ac¬ 
cordant  ,  on  trouvera  dans  fon  aflertion 
une  preuve  de  plus  en  faveur  de  ce  qui 
a  été  dit  jufqu’ici  des  caufes  générales 
qui  les  produifent  de  des  raifons  pour 
aligner  les  modifications  qui  les  différen¬ 
cient.  Il  eft  cependant  allez  difficile  d  ad¬ 
mettre  des  humeurs  fort  viciées  ,  vu  que 
les  fcrophules  pour  le  plus  grand  nom¬ 
bre  font  indolentes  ,  quoique  fouvent 
placées  fur  des  parties  fenfibîes  :  d’ail- 


/ 
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leurs ,  les  expériences  variées  qu’on  a 
faites  fur  ces  tumeurs  pour  s’en  affûter, 
n’ont  rien  démontré  qui  puiffe  détruire 
ce  doute.  Les  accidents  qui  les  annon¬ 
cent,  prouvent  toujours  de  plus  en  plus 
ce  que  nous  en  penfons  ;  en  effet ,  n’ob- 
ferve-r-on  pas  que  les  humeurs  affluent 
aux  parties  fupérieures  par  la  tuméfac¬ 
tion  des  levres ,  l’ophthalmie  ,  lachaflie 
des  yeux  ,  la  rougeur  du  nez  qui  les  pré¬ 
cèdent  ?  Quant  aux  caufes  qui  peuvent 
les  compliquer ,  elles  font  très  variées  . 
Se  c’eft  fans  doute  pour  n’être  pas  tou¬ 
jours  bien  failles  qu’on  les  guérit  diffici¬ 
lement.  Celles  qu’on  peut  appellerjfoz- 
j*les  feguériffent  alfez  ordinairement  par 
l’âge  ,  comme  nous  l’avons  déjà  remar¬ 
qué  ,  avec  peu  ou  point  de  remedes; 
mais  celles  qui  habilitent  après  ce  temps 
annoncent  des  caraéteres  qu’il  faut  étu¬ 
dier  pour  y  conformer  le  traitement  j  Se 
l’on  peut  dire  en  général  que  la  cacochy¬ 
mie  conftitue  les  complications  les  plus 
fréquentes  ,  de  non  moins  difficiles  à  cor¬ 
riger. 

Je  m’écarterois  en  quelque  forte  de 
mon  fujet ,  il  j’allois  plus  loin  fur  leur 
compte.  Mon  intention ,  en  proposant 
l’exutoire  ,  n’eft  pas  de  détailler  ici  tous 


de  PEeor-ce  du  Garou ,  y  9 

les  moyens  curatifs  qu'on  peut  employer 
contre  les  fcrophules;  ils  font  connus 
des  Praticiens  :  elle  fe  réduit  à  le  confeil- 
1er  comme  abortif ,  accefloire  ,  propre 
enfin  à  empêcher  leur  formation  6c  leur 
accroilTemenr.  Cet  effet  aura  lieu  en  éta- 
bliffant  un  exutoire  dès  qu’on  en  apperce- 
vra  les  premiers  indices  ,  parcequ’on 
ira  au-devant  de  l’amas  6c  de  la  collec¬ 
tion  d’humeurs  dans  les  glandes  qui  en 
font  menacées.  Cette  fpoliation  ,  aidée 
d’un  régime  humeéfant  ,  &c  de  quelques 
purgatifs  convenables  ,  arrêtera  les  acci¬ 
dents  ;  Ion  attaquera  enfuite  l’engorge¬ 
ment  des  glandes  méfentériques  prefque 
toujours  affeétées  dans  cette  maladie.  Si 
les  tumeurs  font  déjà  avancées  ,  il  11e  faut 
pas  pour  cela  y  renoncer  :  qu’on  en  fuive 
les  effets  ,  en  affociant  à  Y  exutoire  des  to¬ 
piques  appropriés  ,  non  ceux  qui  peuvent 
les  enflammer  ,  les  ulcérer  ou  les  rendre 
fquirrheufes  ;  qu’on  y  joigne  les  favon- 
iieux  réfolutifs  ,  pris  intérieurement ,  on 
parviendra  à  les  donner  (  1  ) ,  6c  avec 


(1)  Il  n’efl  pas  rare  de  voir  reparoître  les  tu¬ 
meurs  écrouelleufes  quelque  temps  après  un  trai¬ 
tement  qui  les  avoit  effacées  ,  fur-tout  quand 
cette  prétendue  guérifon  a  eu  lien  long  temps 

D  iv 
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fécurité.  Quand  on  connoîc  les  indica¬ 
tions  à  remplir  dans  le  traitement  d’une 
maladie  ,  il  eft  rare  que  la  médication  ne 
foit  pas  fui  vie  du  fuceès.  On  concevra 
fans  doute  plus  de  confiance  dans  nos 
exutoires  ,  par  robfervation  fuivante  ,  que 
tout  Rochefort  peut  garantir  ;  elle  m’a 
été  fournie  par  la  famille  même. 

Un  des  fils  de  M.  T  .  .  .  .  ayant  été 
•nourri  d’un  mauvais  lait ,  tomba  dans  un 
dépériflement  qui  ,  augmentant  de  jour 
en  jour ,  fit  craindre  pour  la  vie  de  cet  en¬ 
fant.  Vers  la  quatrième  année  ,  il  parut 
perclus  de  fes  membres ,  5c  même  il  per¬ 
dit  totalement  l’ufage  du  bras  droit ,  qui 
bientôt  enfla-  L’humeur  s  écant  jetée  fur 
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avant  fâge  de  puberté.  Nos  exutoires  empêche¬ 
ront  ces  rechutes,  en  les  laillant  fublîlfer  allez  de 
temps  pour  fervir  d’égouts  aux  fucs  nourriciers 
trop  abondants  &  viciés ,  s’ils  le  font.  Dans  ce- 
dernier  cas  ,  il  faut ,  comme  nous  l’avons  dit  , 
employer  les  délayants  les  plus  (impies  pour  cor¬ 
riger  répailIilTementdesliqueuis  ,  le  favon  d’Aîi* 
cante  pris  en  bols  ,  avec  le  kermès  minéral  que  fa 
vertu  exploiive  rend  ici  précieux.  On  peut  y  ajou¬ 
ter  ,  fi  l’on  veut ,  un  réfolutifde  plus  ,  l’antimoine 
diaphonique  non  lavé  Ces  moyens  porteront 
des  coups  surs  aux  humeurs  froides  ;  &  en  en 
prolongeant  l’ufage  ,  je  vois  peu  de  complications, 
qui  en  éludent  la  vertu. 
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fa  main  ,  elle  y  caufa  «n  engorgement: 
œdémateux  qui  conlervoit  l’imprellion  du 
doigt.  L’enfant  lembla  alors  fe  trouver 
mieux  j  il  ne  rellentoit  plus  les  douleurs 
qui  précédemment  avoienr  été  aniïi  vives 
que  fréquentes  (1  ).  On  travailla  vaine¬ 
ment  d  refondre  ^engorgement  de  la 
main  }  &  ,  dans  une  confultation  ,  il  fut 
décidé  de  la  lui  ouvrir  ,  malgré  quelques 
oppohtions  fort  fages  contre  cet  avis  5 
qu’on  fuivit  pourtant.  11  ne  fortitque  du 
fang  \  la  plaie  devint  confidérabie  ,  &c 
l’humeur  qu’elle  fournilïoit,  délabra  tel¬ 
lement  la  main  de  cet  enfant  ,  qu’ayant 
rongé  les  parties  molles  ,  elle  la  perça 
d’outre  en  outre.  Quelques  portions 
d  os  du  métacarpe  furent  cariées ,  il  for- 
îit  des  efquilles  au  moment  qu’on  croyoit 
la  plaie  guérie  j  les  ligaments  des  deux 
dernieres  phalanges  ,  &  d’une  intermé¬ 
diaire.  des  doigts  index  !k  du  milieu  y 
ayant  été  détruits  par  la  corrohon  de  f  hu¬ 
meur  ,  ces  extrémités  fe  féparerent  d’elles- 
mêmes  :  les  plaies  refterent  fanieufespen. 
dam  dèux  ans  \  on  ne  négligea  ni  les  re- 


(i)  Le  dépôt  de  la  main  étoit  devenu  l’abou- 
«fiant  ,  le  point  de  réunion  dont  nous  voulons 
démontrer  l’utilité* 
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medes  internes  5  ni  les  externes  ,  pour 
arrêter  des  ravages  fi  funeftes.  A  fa  fixieme 
année  ,  cet  enfant  eut  la  petite  vérole  , 
d’une  très  mauvaife  efpece  les  pullules 
noires  féchoient  à  mefure  qu’elles  paroif- 
foient ,  &c.  Dans  fa  convaîefcence  5  il  lui 
furvint  une  fluxion  aux  yeux  des  plus  alar¬ 
mantes  :  après  un  alfez  long  traitement 
dirigé  contre  ce  nouvel  accident  3  le  pe¬ 
tit  malade  ne  pouvoit  encore  fupporter  ni 
la  lumière  du  jour ,  ni  celle  du foir.  On  fe 
retourna  alors  du  côté  des  cautères  ;  on 
lui  en  ouvrit  un  à  chaque  bras  :  le  peu  d.e 
fuccès  qu’on  en  obtint  détermina  à  ajou¬ 
ter  un  féton  à  la  nuque  ;  enfin  des  véfica- 
toires  à  l'occiput.  Les  bouillons  médica¬ 
menteux  ,  le  petit-lait  ,  les  purgatifs  pla¬ 
cés  de  jour  à  autre  ,  ne  furent  point  inter¬ 
rompus  tout  ce  temps  ;  car  on  en  pro¬ 
longea  i’ufage  plufieurs  années.  Malgré 
des  foins  fi  multipliés  ,  on  ne  parvint  pas 
à  mettre  fin  à  tant  de  maux  ;  on  ne  para 
pas  même  à  l’engorgement  des  glandes 
du  col  qui  fe  tuméfièrent  &  s’ouvrirent 
bientôt.  Les  fuppurations  de  tant  d'illues, 
quoiqu  allez  abondantes ,  n’apporterent 
de  foulagemanr  qu’à  la  vue  ,  &c  les  autres 
accidents  perfiftoient  encore  à  la  onzième 
année  de  l’enfanta 
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On  conçoit  la  perplexité  dans  laquelle 
fe  trouvoit  fa  famille  }  on  ne  favoit  qu’op- 
pofer  à  un  vice  fideftruéfceur.  Une  femme 

que  des  affaires  amenèrent  chez  M.  T . . 

confeilla  l’application  du  garou  pour  tout: 
remede ,  fans  recommander  autre  ehofe 
qu’un  régime  moins  crud  &c  moins  falé 
que  l’enfant  fe  le  permettroic  s’il  étoit 
livré  à  fon  goût.  Trois  mois  après  cette 
application  ,  les  yeux  de  notre  malade 
furent  guéris  ,  &  l’humeur  qui  avoir  con¬ 
tinué  à  fe  porter  à  la  main  ou  elle  entre- 
tenoit  un  écoulement  fameux  ,  y  aborda 
bea  ucoup  moins.  Les  glandes  qui  ,  quoi- 
qif  ulcérées  ,  refloient  encore  tuméfiées  3 
s’affailferent.  Au  bout  d’un  an  tout  parue 
calmé  }  &  le  jeune  M.  T  . . . .  Lille  d’uns 
panfement  qui  l’affujettifïôir ,  s’y  refu  fit. 
On  le  lai  {Ta  quelque  temps  fans  lui  met¬ 
tre  de  bois  ;  la  vue  commença  de  nouveau 
a  s’altérer.  On  reprit  l’écorce  ,  &:  avec  elle 
îa  fée u rite  que  fon  ufage  ramena  bientôt. 
Mais  not  e  malade,  incapable,  de  faire 
taire  fon  impatience  pour  n’écouter  que 
le  defir  de  confirmer  fa  guéridon  ,  força 
fa  famille  à  la  fuppreflion  de  [-exutoire* 
Dans  ce  fécond  abandon,  lés  accidents 
ne  menacèrent  pas  ii- tôt  de  reparoine  ÿ 
mais  enfin  iis  annoncèrent  que  l’humeur 
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n’éroir  pas  entièrement  épuifée  :  on  revint 
au  garou  pour  la  rroifieme  fois.  Le  jeune 
homme  qui  trembloit  au  fouvenir  de  fon 
état  pafifé  ,  promit  une  docilité  a  toute 
épreuve  ,  laifTa  replacer  fon  bois  falu- 
taire  qu’il  porta  fix  autres  mois  après  fa 
guérifon  confirmée.  11  a  paru  jouir  depuis 
dune  bonne  fanté  (i)  ,  obtenue  après 
trois  ans  &  demi  d’ufage  ,  compris  les 
interruptions  que  Tinconféquence  de  fon 
âge  y  avoit  fait  mettre. 

L’écoulement  étoit  fi  abondant  dans 
les  premiers  temps  de  lïifage  de  l’exu¬ 
toire,  qu’on  étoit  obligé  de  changer  les 


(i)  Il  eft  âgé  de  vingt-cinq  ans;  fon  teint 
m’a  paru  plombé  ,  fon  haleine  eft  de  mauvaife 
odeur  ;  mais  il  eft  fans  douleur.  N’y  auroit-il  que 
cefTation  dans  les  fymptomes  ?  La  fpoliation 
abondante  a  pu  effacer  les  accidents  vifîbles* 
Nous  n’admettons  point  dans  l’exutoire  la  pro¬ 
priété  de  détruire  la  caufe  efficiente  d’aucune  ma¬ 
ladie  ;  mais.  nous  croyons  que  fon  concours  peut 
en  favorifer  le  traitement. 

L’époque  de  fa  guérifon  eft  bien  celle  ou  iî 
devoir  s’établir  un  nouvel  ordre  d’aétion  ;  mais 
eette  crife  naturelle  ,  quoique  propre  à  changer 
la  tendance  des  humeurs  s  auroit-elle  fuffi  pour 
la  lui  procurer?  Elle  y  a  vrai- femblablement  con¬ 
tribué  ;  c’cft  tout  ce  qu’on  en  peut  raifonnabk- 
ïnent  penfer. 
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linges  quatre  ou  cinq  fois  par  jour,  Sc  de 
doubler  en  toile  cirée  fine  les  manches 
de  fes  veftes. 

Je  livre  cette  obfervation  fans  réfle¬ 
xion  ,  quoiqu’elle  préfente  matière  à  en 
faire  beaucoup  Je  ne  veux  pasqu  on  me 
reproche  d  en  tirer  des  conféquences  trop' 
avantageufes  en  faveur  de  la  càufe  que  je 
plaide.  J’en  ajcureruis  quelques  autres  , 
accompagnées  de  circunfiances  à  la  vérité 
moins  importantes  ,  mais  aufli  favorables 
aux  exutoires,  fi  je  ne  craignois  de  char¬ 
ger  cet  écrit.  On  ne  m’accufera  pas  de 
déguifement  d  après  la  note  placée  ci-  def- 
fous  ,  ni  de  contrafier  avec  ce  que  j’ai  dis 
ci  devant  descirconflances  qui  pouvaient 
favorifer  la  guérifon  des  incommodités 
de  l’adolefcence  ;  mais  je  ne  penfe  pas 
non  plus  qu’on  fe  refufe  à  voir  tout  ce 
que  notre  ;eune  malade  doit  au  garou  , 
fur-tout  fi  l’on  ne  perd  pas  de  vue  le  peu 
de  fuccès  des  fêtons  &  des  cautères  qui 
avoient  apporté  fi  peu  de  diminution  On 
péfumera  moins  encore  que  cette  humeur 
fe  feroit  ufée  d’elle  même  ,  comme  il  eft 
familier  de  le  dire  aujourd  hui  dans  bien 
des  occafions  ;  cette  indu  61:  ion  feroit  plus 
que  ridicule  ici ,  &  l’événement  en  aurck 
détrompé  trop  tard  les  iméreflcs* 
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Dans  tout:  ce  que  nous  avons  dit  de 
i’ufage  des  exutoires  propofés  contre  les 
tumeurs  ,  nous  ne  l’avons  pas  indiqué 
contre  celles  qui  font  circonfcrites  ,  en- 
kyftées  \  il  feroit  infenfé  de  vouloir  les 
attaquer  par  ce  moyen.  Nous  avons  feu¬ 
lement  infinité  en  pafTant  que  celle  qu’on 
reconnoifldit  encore  faire  actuellement 
du  progrès  ,  s’accroître  en  volume  ,  en 
permettoit  l’ufage  pour  obvier  à  une  col- 
ledl'ion  d’humeurs  qui  les  augmenteroit  , 
fi  rien  n’en  interceptoit  l’abord.  11  e  fl  aidez 
rare  qu’on  veuille  tenter  la  réfolution  de 
celles  qui  ont  acquis  l’induration  dans  un 
degré  déjà  avancé  :  la  place  qu’elles  oc~ 
cupent  communément ,  les  inconvénients 
qui  peuvent  en  réfulter ,  par  rapport  à 
l'inflammation  portée  trop  loin  ,  que  des 
remedes  chauds  &  aéhfs  y  occafionne- 
roient ,  tiennent  en  garde  les  Praticiens 
qui  ont  une  réputation  à  ménager  ,  parti¬ 
culiérement  quand  il  s’agit  d’en  courir  les 
rifq  ues  fur  une  perforine  qui  a  un  nom, 
L’injuftice  avec  laquelle  on  juge  la  tour¬ 
nure  défavorable  d’un  événement  hasar¬ 
deux  ,  dont  la  conduite  la  plus  fage  Ôc  la 
plus  éclairée  ne  garantiroit  point ,  aug¬ 
mente  la  réferve.  Fabrice  (T Aquapenderitc 
a  vu  guérir  un  genou  perclus,  gros  &. 


de  P  Ecorce  du  Garou.  .  t? 

fort  dur  ,  par  un  emplâtre  empiriquement 
appliqué  }  ce  remede  avoit  excité  une  in¬ 
flammation  violente  j  il  n’avoit  ,  dit-il  3 
ofé  en  tenter  la  cure.  L’emplâtre  avois 
échauffé  ,  difcuté  ,  ramolli  &  atténué  la 
manere  obftruente,  congeffée  >  &c  l’avoir 
rendue  perméable.  J’ai  propofé  dans  une 
dilTercation  médicale  1 1  )  l’huile  de  tar¬ 
tre  ,  dans  laquelle  j’ai  reconnu  une  vertu 
très  difcuffiee  contre  des  tumeurs  fem- 
blables  ,  l’ankylofe  tk  les  nodofitcs  goût- 
teufes,  avec  d’autant  plus  de  confiance  , 
que  cette  huile ,  propre  à  relâcher-  en  dif- 
folvant  doucement  6e  fans  orage  j  ne  peur 
exciter  d  inflammation  dangexeufe  ,  &C 
que  d  ailleurs  M.  Voigt  ,  Profeffeur  en 
Médecine  ,  avoit  fait  plufieurs  obferva- 
rions  lur  des  cures  aufli  difficiles  ,  opérées 
avec  ce  médicament.  Je  n’ai  point  héfité 
â  fortifier  mon  fentiment  â  cet  égard  fur 
ce  que  m’a  dit  ce  favant  Profeffeur.  Long¬ 
temps  avant ,  j’avois  été  témoin  â  Mons 
en  Hainaut  de  la  réfclution  de  deux 
grolfes  tumeurs  placées  fur  des  genoux 

(i)  Imprimée  ii  y  a  quatorze  ans  ;  on  la  trou- 
■vera  à  la  fin  de  cet  ouvrage.  Nous  avons  cru  que 
fa  réimpreffion  pouvoir  erre  utile.  Elle  préfenre 
au  (fi  des  moyens  propres  à  arrêter  les  .effets  de  la 
gangrené» 
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perclus,  opérée  par  un  emplâtre  rouge y 
«que  je  crois  être  celui  de  minium ,  auquel 
on  mêle  le  cinnabre  natif,  mais  dont 
l’Apothicaire  (  i  )  qui  le  compofe  fait 
un  fecret  \  8c  une  troifieme ,  lituée 
au  dos  de  1  époufe  d’un  Boulanger  de 
cette  ville.  Celle  ci  occupoit  l’efpace  de 
trois  travers  de  main  de  bas  en  haut  ^  elle 
croit  large  8c  (aillante  ^  elle  fondit  en- 
très  grande  partie  pendant  les  fix  pre¬ 
mières  femaines  d’application,  &  s’ou¬ 
vrit  lorfqu’il  reltoit  peu  de  matière  ro- 
phacée ;  on  panfa  la  plaie  comme  limple» 
Je  dois  obferver ,  pour  l’exacHtude  8c  la 
vérité  ,  que  la  fanté  de  cette  femme  me 
parut  menacée  ,  quand  je  partis  de  cette 
ville  ^  j’ignore  fi  elle  a  fuccombé  aux 
effets  d’un  reflux  ü  confldérable  ,  contre 
lequel  elle  prit  peu  de  précaution.  On 
n’appuya  pas  même  fur  des  purgatifs  qu’il 
falloir  fréquemment  employer  pour  la 
préierver  des  fuites  qu’elle  avoit  â  train» 
dre  des  eflets  de  ce  reflux  ;  mais  je  blâmai 
l’imprudence  de  ceux  qui  s’oppoferent  à 
rétablilfement  d’un  fécon  que  ,  par  occa¬ 
sion  ,  j’avois  confeillé  d’ouvrir,  comme. 


(i)  M.  Mabille.  Ces  trois  cures  ont  eu  lieu  en 
2  75 
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j’infifterois  aujourd’hui  en  pareil  cas  à  faire 
placer  des  exutoires ;  ils  garantiroient 
l'événement ,  il  la  réfolution  étoic  prati¬ 
cable. 

Je  fuis  bien  fondé  à  faire  cette  récla¬ 
mation  }  car  depuis  quelque  temps  j’ai 
vu  réfoudre  plufeurs  tumeurs  loupeufes , 
placées  fur  la  tête  de  Madame  la  Baronne 
de  T....  M.  flambe  ,  Maître  en  Chirurgie 
de  cette  ville  ,  a  retiré  les  kyfles  que  cette 
dame  conferve.  Je  n'avois  prefcrit  ce¬ 
pendant  que  des  remedes  internes  :  les 
indications  principales  étoient  d’attaquer 
une  faburre  &:  un  épaiffiffement  outré 
dans  les  fu^s  lymphatiques  ,  &  c’eft  pen¬ 
dant  l  ufage  de  ces  remedes  ,  que  cette 
dame  nous  avertit  que  les  tumeurs,  pla¬ 
cées  fur  fa  tête  ,  étoient  devenues  très 
molles  après  lui  avoir  fait  douleur  pla¬ 
ceurs  jours  de  fuite. 

Je  n’ai  rapporté  ces  faits  authentiques 
que  pour  prouver  ce  qu’on  peut  efpérer 
des  remedes  combinés  qui  fe  prêtent  un 
fecours  mutuel  ,  &  qui  fouvent ,  pour 
n’avoir  pas  été  employés  ,  font  manquer 
aux  malades  une  guérifon  que  l'aveugle 
témérité  toujours  dangereufe  d  un  Em¬ 
pirique  procure  quelquefois. 

J'aurois  pu  me  difpenfer  d’avertir  que 
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les  dépôts  laiteux  externes,  qui  auront 
éludé  les  traitements  précédents  ,  s’ils  ont 
cédé  d’être  inflammatoires  &  phlogofés  , 
quoiqu’ils  le  deviennent  aflez  rarement y 
n  excluent  point  nos  exutoires  ,  fur-tout 
lorfqu’on  aura  fait  précéder  l’application 
des  émollients  propres  à  donner  à  la  ma* 
tiere  iaiteufe  la  fluidité  dont  elle  a  be- 
foin  pour  redevenir  perméable  ,  rentrer 
dans  les  vaifleaux  de  la  circulation  ,  s’é¬ 
vacuer  par  les  ifliies  qu’établit  Y  exutoire. 
On  conçoit  qu’il  faut  aider  ce  travail  pat 
une  boiflon  délayante  (i) ,  chargée  de  fel 
de  duo  b  u  >.  On  fera  bien  d’aflocier  à  ces 
moyens  la  magnéiie  blanche  ,  à  grande 
dofe  ,  rendue  purgative  avec  le  diagrede  3 
Yaquila  alba  bien  porphyrile  ,  ou  toute 
autre  préparation  accommodée  à  la  confti- 
tiition  &  aux  forces  des  malades.  Si  les 
dépôts  étoienc  ouverts  ,  les-  exutoires  fe- 
roient  plus  indiqués  encore.  M.  Aftruc 
dit  que,  pour  en  faciliter  la  cicatrifa- 
tion  ,  difficile  à  caufe  qu’ils  font  baveux  , 
de  qu’on  a  de  la  peine  à  les  déterger,  il 
faut  détourner  la  lymphe  Iaiteufe  qui  y 
aborde  ,  laquelle  en  augmenteroit  encore 


(ï)  Les  racines  de  brufeus  (  petit  houx)  ou  de 
çerfti  doivent  en  être  la  bafe. 
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la  difficulté  en  y  apportant  de  nouveaux 
obftaeles.  Quoi  de  plus  propre  à  remplir 
les  vues  de  ce  célébré  Médecin  que  nos 
exutoires  ? 

Nous  croyons  encore  que ,  fans  nous 
écarter  des  effets  propres  à  nos  exutoires 
8c  de  la  réferve  que  nous  nous  fournies 
preferite  en  en  étendant  fufage  ,  on  peur 
en  tirer  parti  contre  les  furoncles  ou' 
clous  rapprochés  de  fefpece  des  char¬ 
bonneux.  Ils  annoncent  un  vice  dans  la 
malle  des  humeurs,  quand  ils  reparoif- 
fent  fouvent.  G  exuto  ire  peut  obvier  aux 
fufées  dangereufes  que  rhumeur  de  ces 
bubons  fait  h  fréquemment.  Sa  deftina- 
tion  ,  fuivant  nos  vues ,  eft  de  mettre  en 
garde  contre  les  fuites  des  réforbtions, 
fréquentes  dans  ces  accidents.  Quant  à  la 
caufe  ,  nous  bavons  attaquée  avec  fuccès 
par  les  gommeux,  les  préparations  an¬ 
timoniales  calciformes  ,  les  délayants, 
les  purgatifs  doux.  Souvent  la  tifane  des 
bois  ,  à  laquelle  on  ajoutait  un  nouer 
d’antimoine  ,  nous  a  réuffi.  V^ers  la  fin 
du  traitement ,  nous  avons  employé  avec 
utilité  une  eau  de  goudron  légère  ,  quand 
nous  ne  reconnoiffions  point  trop  deroi- 
deur  8c  de  féchereffe  i  la  fibre  :  elle  achè¬ 
vent  de  corriger  le  vice  des  humeurs  3  8c 
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rétabliffoit  l’égalité  dans  leur  cours.  La 
rigidité  de  la  fibre  &  la  fécherelfe  doi¬ 
vent  lui  donner  l’exclufion. 


ARTICLE  XL 

Conjectures  fur  V utilité  des  exutoires  di~ 
rigés  contre  les  maladies  des  oreilles  & 
la  teigne  indications  à  faijîr . 

J’ai  dit  que  les  habitants  de  l’Aunis  di- 
rigoient  quelquefois  le  garou  contre  les 
maladies  des  oreilles  ;  mais  ici  je  les  ai 
trouvés  en  défaut.  J’eus  occahon  de  voir 
un  homme  déjà  avancé  en  âge  ,  au  bras 
duquel  on  avoit  appliqué  1  écorce  de¬ 
puis  un  mois  ,  pour  une  iurdité  fort  im¬ 
portune.  Comme  je  m’a  luirai ,  par  des 
renfoignements  pris  avec  foin  ,  quecette 
incommodité  n’avoit  été  précédée  d'au¬ 
cune  autre  qui  pût  me  faire  foupçonnec 
quelque  repercuflion  ou  abcès  antérieur , 
éc  qu’enftn  fou  oreille  n’avoit  jamais 
fourni  de  fuppuration  ,  ni  été  affectée; 
je  conclus  que  fa  furdité  reconnoifloit  le 
defféchement  du  nerf  auditif  plutôt  que 
toute  autre  caufe  ;  je  fus  confirmé  dans 
mon  fendment  par  fon  rapport  même  ; 
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il  lui  paroiflfoit ,  aifoit-il,  depuis  Péta- 
bliflement  de  l’écorce  ,  que  les  cordes 
étoient  plus  tendues  j  en  général ,  il  en- 
tendoit  moins  dans  des  temps  fecs.  J’en 
confeillai  la  fuppreflion ,  6c  fis  fubftituer 
des  injeftions  fréquentes  d  eau  de  gui¬ 
mauve  8c  fa  vapeur  :  ces  petits  remedes 
le  foulagerent  un  peu  ;  je  le  perdis  de 
vue  bientôt  après.  Cet  exemple  peut  fer- 
vir  à  diriger  ceux  qui  voudroient  em¬ 
ployer  P  exutoire  contre  les  maladies  de 
cet  organe  :  ils  ne  fe  tromperont  point 
quand  il  y  aura  eu  fuppuration  ou  fuinte- 
ment  établi  à  la  fuite  d’une  inflammation 
qui  aura  fuppuré  ,  &  d'un  dépôt  dans  les 
membranes  qui  tapiflent  l’intérieur  de 
l’oreille  ,  dont  la  matière  fe  feroit  fait 
jour.  Je  le  confeille  avec  la  meme  con¬ 
fiance  contre  les  engourdifTements  du 
nerf  auditif,  6c  fon  relâchement.  Je  crois 
les  effets  confécutifs  du  garou ,  capables 
d'y  apporter  quelque  foulagement. 

En  avouant  la  difficulté  qu’on  trouve 
â  diftinguer  les  maladies  de  l’oreille,  il 
efl:  cependant  vrai  qu’on  peut  en  recon- 
noître  le  plus  grand  nombre  par  l’examen 
de  tout  ce  qui  les  a  précédées  6c  de  ce  qui 
les  accompagne.  Les  élancements  qui 
ont  fuccédé  à  des  maux  de  tête  violents  , 
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dénotent  affez  l’abceffion  pour  ne  pass’y 
méprendre ,  &  le  pus  dont  le  cure-oreille 
eft  chargé  ne  laide  plus  de  doure  fur  ce 
défordre.  Depuis  mon  retour  ici ,  j  en  ai 
fait  appliquer  a  un  compagnon  Joaillier , 
chez  M,  G.  dont  lepoufe  elle- même  en 
portait  par  mon  confeil ,  pour  des  indica¬ 
tions  différentes.  Ce  jeune  homme  fe 
plaignoit  d’une  furdité  dont  il  ne  pouvoir 
afîigner  la  caufe  j  mais  comme  il  m  ’affu- 
roit  avoir  toujours  été  fujet  autf  fluxions  , 
je  me  décidai  à  lui  faire  établir  un  exu¬ 
toire  ;  il  le  porta  trois  femaines.  Au  bout 
de  ce  temps  il  entendit  affez  bien  pour 
que  cet  adouciffement  à  fon  état  paffé , 
joint  à  l’affujettiflement  de  faire  panfer 
fon  exutoire ,  Sc  à  la  gêne  que  cela  lui 
caufoit  dans  l’exercice  de  fa  profeflion  , 
le  lui  ait  fait  abandonner  fans  mon  aveu; 
il  m’en  inftruifit  quinze  jours  après,  je 
lui  confeillai  de  fe  purger  ,  ce  qu’il  a  fait. 
Depuis  quatre  , mois  il  entend  avec  affez 
d’aifance  pour  n’être  plus  gêné  par  fon 
accident.  Je  le  lui  aurois  fait  replacer  à 
une  jambe  ,  fi  un  fuccès  fi  prompt  ôc  (ï 
inefpéré  ne  lui  eût  tenu  lieu  d  une  guéri- 
fon  totale  qu’il  auroit  certainement  obte¬ 
nue  en  en  prolongeant  lu  fige  quelques 
mois  3  commue  je  l’ai  vu  arriver  dans  plu- 
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fieurs  occafions  que  je  n’attefterois  pas 
feul. 

Madame  la  Comteffe  de  B....  affligée 
«l’une  furdité  qui  duroit  depuis  fix  ans  , 
ayant  effayé  inutilement  tous  les  moyens 
qu’on  lui  avoit  propofés ,  s’eft  déterminée 
a  faire  ufage  de  X exutoire  ,  fur  le  bien 
qn’elle  en  entendoit  dire  :  elle  fut  guérie 
vers  le  huitième  mois.  Cette  indifpofï- 
lion  avoit  eu  lieu  à  la  fuite  d’une  couche. 

11  feroit  déraifonnable  d’employer  ce 
moyen  contre  les  furdités  d’un  vice  de 
conformation  dans  l’organe  ,  ni  contre 
celles  de  naiffance  que  les  moyens  natu¬ 
rels  ne  guériffent  pas  \  on  fera  bien  en¬ 
core  de  ne  point  les  mettre  en  œuvre 
contre  celles  qui  ont  été  précédées  par  des 
hémorrhagies  d’oreilles  ,  &  en  général 
contre  celles  qui  affrètent  les  vieillards  : 
on  les  guérit  très  difficilement  \  011  peut 
cependant  les  foulager  quand  la  caufe  eft 
bien  connue,  mais  par  d’autres  moyens 
que  l’art  fuggere. 

Lesfuintements  fanieux  &  purulents 
des  oreilles  qui  furviennent  aux  enfants  , 

;  font  fou  vent  afflez  graves  pour  n’être  pas 
\  confiés  aux  foins  d’une  bonne  qui  les  mé- 
»  dicamente  fuivant  fes  connoiffances  .  on 
\  fent  bien  que  dans  ce  cas  j’indique 
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X exutoire  ;  8c  en  effet ,  Ton  doit  voir 
qu’il  convient  ,  d  après  tout  ce  qui  a  été 
avancé  dans  les  différents  endroits  de  cet 
effai.  il  mettra  les  ojfelets  à  l’abri  des  ca¬ 
ries  qui  furviennent  quelquefois  quand  la 
matière  y  croupit  ;  8c  quant  au  traite¬ 
ment  intérieur,  il  fera  dirigé  fuivant  les 
indications  que  les  Praticiens  reconnoî- 
tront. 

Ge  n’eft  pas  lors  de  l’inflammation 
naiflante  qu’il  faut  l’établir ,  mais  bien 
quand  le  fuintement  fuccede  à  la  grande 
phlogofe  8c  paroîr  vouloir  réflfter  aux 
traitements  généraux. 

Ce  feroir  ici  le  lieu  de  parler  d’une  ma¬ 
niéré  plus  formelle  des  affeélions  cuta¬ 
nées  qui  attaquent  les  enfants  8c  tout  le 
monde  indiftinétement ,  de  détailler  les 
cas  qui  demandent  le  fecours  de  notre 
bois  ,  en  préfentant  les  vues  qui  m’indui- 
roient  à  le  diriger  contre  ces  maladies  : 
mais  ces  objets  feront  traités  dans  un 
autre  ouvrage.  Il  fufüra ,  quant  â  pré- 
fent ,  aux  Le  fleurs  de  Lavoir  qu’il  a  les 
plus  grands  fuccès  contre  les  affeétions 
de  cet  organe,  que  des  remedes  impru¬ 
dents  auroient  fait  repercuter ,  ou  quand, 
après  un  examen  réfléchi  ,  on  fe  fera  af¬ 
fûté  que  les  éruptions  cutanées  dépen- 
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fient  d’une  caufe  interne  qui  les  entre¬ 
tient  &  les  renouvelle.  On  ne  fe  trompe 
guere  fur  ces  indications  ,  quand  on  a 
pris  la  peine  de  les  méditer  long  temps 
de  avec  attention  ,  de  que  fouvent  on  a  eu 
occasion  d’en  rencontrer  dans  fa  prati¬ 
que.  On  fait  ici  les  fuccès  multipliés  que 
nous  avons  obtenus  contre  ces  maladies 
défagréables  :  elles  font  communément 
le  défefpoir  des  malades  de  de  ceux  qui 
les  dirigent. 

Je  me  garde  bien  de  propofer  l'ex * 
coire ,  lorfque  je  reconnois  pofitivement 
que  Jes  accidents  cutanés  font  les  effets 
de  la  crife  d’une  maladie  primordiale  ,  de 
qu’il  ne  relie  que  la  peau  à  guérir.  En  at¬ 
tendant  de  plus  grands  détails  fur  ces  ob¬ 
jets  de  pratique  ,  le  Leéleur  peur  consi¬ 
dérer  X exutoire  comme  un  moyen  des 
plus  falutairescontre  les  maladies  graves 
delà  peau,  quand  elles  feront  entrete* 
nues  par  une  caufe  interne  ,  ou  qu’on  ad¬ 
roit  à  craindre  les  effets  des  remedes  va¬ 
riés  que  les  indications  feroient  alfocier 
à  ce  moyen  \  car  >  quoi  qu’en  dife  la 
foule  de  Charlatans  de  d’Empiriques  qui 
infeéte  toutes  les  Capitales ,  particulié¬ 
rement  celie-ci ,  il  efb  impolîible  de  gué¬ 
rir  les  maladies  de  cet  organe  par  un 
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moyen  unique  &  uniforme»  li  faut  fur- 
tout  füfpecber  un  rem  e  de  qui  nagiffant 
qu’extétieuremenr ,  peut  expofer  aux 
dangers  d’une  métafîafe  fouvent  mor¬ 
telle;  dangers  actuellement  allez  con¬ 
nus  du  Public  pour  exciter  fon  attention 
&  lui  fuie  repouffer  des  lecouis  qui 
peuvent  donner  la  mort ,  ou  des  infirmi¬ 
tés  plus  grandes  que  celles  qu'on  pente  à 
vaincre  ,  au  lieu  d’une  guérifon  qu  on  at- 
tendroit(i). 

tn  général  ,  on  doit  regarder  V exu¬ 
toire.  comme  un  remede  eifenti el  contre 
les  incommodités  multipliées  des  en- 

(i)  Cette  maniéré  de  m’exprimer  ,  qui  eft  aulîi 
celle  de  me  conduire  dans  la  pratique  ,  devoit 
fans  doute  me  mettre  pour  toujours  a  J’nbn  d’une 
imputation  maligne  &  calomnieufe  fur  les  effets 
d’une  répèreuflion  ;  cependant  je  m’y  luis  vu  ex- 
pofé  à  l’occalion  d’une  dame  de  qualité.  Je  pou- 
vois  détruire  facilement  cette  imputation  ,  b  con¬ 
traire  à  mes  principes  îendus  publics  ,  &.  j’y  étois 
d’autant  plus  nécellué  .  que  je  me  vois  en  piile 
avec  l’envie  depuis  l’inlfant  que  je  pratique  ; 
mais  des  perfonnes  du  plus  haut  rang,  ont  exigé 
ce  (acrifice  :  je  l’ai  fait  en  livrant  ceux  qui  ont  eu 
ie  malheur  (  car  attenter  a  la  réputation  de  quel¬ 
qu’un  par  des  propos  ,  en  efb  un  grand  )  de  l^s 
tenir  ,  à  leurs  pioprcs  remords.  C’cif  en  effet  la 
peine  que  les  honnêtes  gens  devroient  infliger 
aux  diffamateurs. 
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fants  \  fes  effets  bien  appréciés  nous 
montrent  des  moyens  aulli  funples  que 
propres  à  les  détruire  ,  à  les  en  préferver 
8c  à  les  fortifier,  par  le  dépouillement 
paifible  5  8c  réglé  fur  le  befoin  ,  qu’on  pro¬ 
curera  aux  humeurs  furabondantes ,  lef* 
quelles  caufent  la  très  grande  partie  des 
accidents  qiu  les  ravagent.  Ce  n’eft  point 
trop  avancer  en  faifant  prefTentir  qu’on 
les  mettra  a  l’abri  des  maladies  aiguës  qui 
en  enlevent  ,  tous  les  ans ,  une  quantité 
prodigieufe. 

On  me  prêteroit  un  ridicule  que  je  ne 
mérite  point,  fi  l’on  inféroit  de  ce  que 
je  dis  ici  ,  qu’il  fallût  exuter  tous  les  en¬ 
fants  :  ceux  qui  jouilTent  d  une  bonne 
fanté  ,  n’ont  befoin  ni  d^  Médecin  ni  de 
médecine  \  il  feroit  dérailonnuble  de 
vouloir  aller  au-devant  des  maux  que 
rien  n’annonce  >  comme  aulli  de  me  fup- 
polerdes  intentions  outrées. 

Les  difficultés  qu’on  éprouve  à  leur 
faire  prendre  des  drogues,  eft  un  motif 
de  plus  d’adopter  notre  exutoire  pour 
ceux  qu’une  dilpofition  malfamé  8c  ca¬ 
cochyme  menace  :  fon  feul  ufage  peur  en 
difpenfer  dans  bien  des  cas  8:  y  fuppiéer. 
fin  exutoire  établi  de  quelque  ten  ps  , 
peut  détourner  une  maladie  qui  en  de- 

L  ij 
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manderoit  l’emploi  j  il  en  détruiroit  la 
fource.  En  le  confidéranc  comme  préfer- 
vatif,  j’eftime  qu’on  devroit  imiter  un 
Militaire  ,  autrefois  en  garnifon  à  la  Ro¬ 
chelle  ,  qui ,  rongé  d’infirmités  ,  fut  vi¬ 
vement  follicité  de  donner  fa  confiance 
au  garou  :  il  le  laifïa  placer  ,  fur  la  foi  de 
tout  le  bien  qu’on  lui  en  difoit ,  Sc  l’é¬ 
prouva  bientôt  lui-même  avec  tant  de 
fuccès,  que  ,  depuis  ce  temps  ,  le  garou 
eft  le  feul  remede  qu’il  opppfe  à  fes  maux 
quand  ils  menacent  de  reparpître.  11  en 
porte  deux  ou  trois  mois  de  l’année  ,  Sc 
l’abandonne  fitôt  qu’il  fe  trouve  mieux  ; 
il  y  revient  encore  quand  le  befoin  fe  fait 
fentir  de  nouveau  ;  par  ce  palliatif  * 
il  a  trouvé  le  moyen  de  jouir  d’une  faute 
paflable  ,  fi  délabrée  avant  ,  qu’elle  lui 
ôtoit  le  fentiment  de  fon  exiftence.  Je  ne 
doute  pas  que  fi  ce  Militaire  eût  joint 
les  confeils  d’un  Médecin  fage  à  ce  pre¬ 
mier  fecours ,  il  n’eût  entièrement  réta¬ 
bli  fa  fauté  Sc  évité  la  nécefiité  de  recou¬ 
rir  à  Y  exutoire*  J’ajouterois  d’autres 
exemples  de  cette  efpece,  s’ils  étoient 
néceftaires  pour  perfuader  fon  utilité  , 
déjà  démontrée  dans  tant  d’endroits  de 
cet  Ouvrage }  j’eftime  donc  qu’on  doit 
l’appliquer  aux  fujets  malfains ,  caçp- 
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chymes  ,  attaqués  du  vice  pforique  ,  me¬ 
nacés  de  phthifle ,  expofés  par  conftitution 
aux  fluxions  catarrheufes  ,  &rc.  tkc. 

La  teigne  eft  encore  une  maladie  qui 
intérefle  le  public  ?  parcequ’on  fe  refufe 
fouvent  à  la  guérir  à  des  enfants  étiques  , 
pulmoniques ,  quand  on  eft  fondé  d  croire 
que  la  teigne  elle-même  n’occafionne  pas 
ces  maladies;  les  Praticiens  alors  la  ju¬ 
gent  avec  railon  falutaire;  ils  ne  fe  per¬ 
mettent  pas  de  la  traiter  ,  dans  la  crainte 
d’augmenter  les  accidents  intérieurs ,  li 
l’on  fai  foie  tarir  une  voie  d’excrétion  qu’il 
importe  au  contraire  d’entretenir. 

Comme  il  arrive  fréquemment  que  les 
croûtes  de  la  teigne  empêchent  l’évacua^ 
tion  de  l’humeur  qui  féjourne  &  croupit 
deflous ,  je  regarde  qu’il  eft  peu  de  mala* 
dies contre  lefquelles  nos  exutoires  foient 
plus  convenables  d  tous  égards;  qu’elle 
foie  (impie  ou  compliquée,  humide  ou 
feche ,  l’évacuation  qui  en  réfultera  doit 
concourir  pour  beaucoup  a  la  détruire  : 
ces  égouts  toujours  ouverts ,  frayant  une 
iflue  aux  humeurs,  ferviront  a  les  épui- 
fer.  Il  feroit  fuperflu  de  retracer  ici  les 
moyens  qui  les  y  feront  parvenir  :  on  a 
vu  plufleurs  fois  les  caufes  de  ce  nouvel 
ordre  d’aétion.  Si  la  teigne  eft  fimple ,  il 

E  iij 
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fuffïra  d’étuver  la  tête  avec  une  décoction 
émolliente  ,  fréquemment  dans  les  pre¬ 
miers  temps  ,  ou  d  enduire  les  ulcérés 
de  beurre  frais  comme  on  fait  vulgaire- 

O 

mène,  &  de  purger  le  malade  une  ou 
deux  fois  ,  à  quelques  jours  d'interval  e. 
Si  elle  elt  compliquée  d’un  vice  qu’on 
aura  reconnu  ,  on  l’attaquera  avec  plus 
de  fureté  &  de  fruit  ,  quand  les  exutoires 
feront  établis.  Dans  l’an  Sc  dans  1  autre 
cas,  il  fera  bon  de  faire  prendre  pour 
boiflon  ,  une  tifane  d  écorce  de  la  racine 
de  bardane. 

Que  la  phthifie  ou  la  pulmonie  dépen¬ 
dent  ou  non  du  vice  pforïque  ,  6c  qu’elles 
ne  foient  encore  que  dans  le  premier  état  5 
même  avancé  ,  on  a  tout  lieu  d  efpérer 
de  les  détruire  par  ce  moyen  /impie.  On 
ne  craindra  plus  alors  une  guérifon  qu’on 
regarderoit  comme  funefte  ,  fi  on  la  pro- 
curoit  indiferètement  ;  les  faits  con¬ 
vaincront  bientôt  nos  leéfceurs  de  l’effi¬ 
cacité  de  nos  exutoires  dans  les  maladies 
de  la  poitrine. 
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ARTICLE  XII. 

Avantages  des  exutoires  dans  les  affec¬ 
tions  de  la  poitrine. 

Jusqu’ici  nos  recherches  furies  ufages 
de  i  écorce  du  garou  .  extérieurement: 
employée  ,  ont  été  bornées  aux  accidents 
externes  qui  nous  affligent  ;  &  h  nous 
avons  iniinué  qu’elle  fur  applicable  contre 
les  maladies  internes  ,  ce  n’a  été  qu'en 
pa liant  &  par  occafion.  Examinons  n  elle 
ne  nous  offre  pas  des  fecours  auili  effica¬ 
ces  s  auili  précieux  contre  ces  ciernieres 
qui  deviennent  plus  dangereufes  bt  plus 
redoutables  par  1  événement  :  faifons  cet 
examen  avec  la  réferve  dont  nous  nous 
fom n>e.s  fait  une  loi  de  ne  point  nous 
écarter  \  par-là  ,  nous  éviterons  le  re¬ 
proche  d’en  avoir  fait  un  remede  à  tous 
maux. 

Mais  comment  ne  point  s’affliger  en 
penfant  que  ,  malgré  l'attention  qu’on 
apportera  en  écrivant  fur  des  moyens  fa¬ 
ciles  ,  on  ne  détournera  pas  la  multi¬ 
tude  d’abufer  d’un  remede.  Les  François 
font  ceux  qu’on  arrête  le  moins  fur  des 
imprudences  de  cette  efpece  :  on  les  voit 
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adopter  8c  rejeter  un  remede  accrédité 
par  quelques  fuccès  heureux  ,  avec  une 
égale  légéreté ,  fans  s’alfurer  li  les  indi¬ 
cations  qui  en  déterminent  l’emploi 
exiftent.  Cette  conviétion  feroit  tomber 
la  plume  de  la  main  >  li  l’on  n’étoit  en¬ 
couragé  8c  foutenu  par  le  bien  qu’on 
peut  faire  d’ailleurs. 

Les  Anciens  appliquoient  des  cautè¬ 
res  (i)  aux  perfonnes  habituellement 
enrhumées  j  ils  prétendoient  détourner 
par  leurs  moyens  les  humeurs  acrimo- 
nieufes  qui  fe  portoient  à  la  poitrine. 
Hippocrate  les  multiplioit  dans  les  mala¬ 
dies  chroniques  j  on  lui  en  voit  appli¬ 
quer  huit  dans  une  hydropilie  naiffante. 
li  a  été  imité  par  beaucoup  de  Médecins 
de  l’antiquiré  auxquels  on  peut  reprocher 
f  ufage  outré  de  ce  moyen  dont  ils  ont 
abufé.  Mais  fans  entrer  dans  une  difcuf- 
fîon  fur  les  bornes  qu’ils  auroient  du  lui 
donner  ?  parcequ’ellenous  meneroit  trop 


(i)  C’étoit  l’aâuel.  Leur  confiance  dans  ce 
remede,  auftî  bannai. parmi  eux  que  la  faigne'e 
parmi  nous  ,  alloic  jufqu’à  le  leur  faire  employer 
contre  des  indifpofitions  abfolument  oppofées  $ 
ils  croyoient  corriger  par  fou  fecours  l’intempé¬ 
rie  humide  St  la  feche3  &c. 


» 
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loin ,  &c  qu’elle  feroit  d’ailleurs  fuper- 
flue  ici  (1)  ,  reftreignons  nous  à.  conieil- 
ler  les  exutoires fi  fupérieurs  aux  cautè¬ 
res  dans  les  maladies  où  nous  croyons  de¬ 
voir  divifer  &  partager  un  effort  organi¬ 
que  trop  fixé  dans  un  endroit  ,  procurer 
des  aboutiffants  aux  humeurs,  pour  ob¬ 
vier  à  leur  colleétion  que  la  foibleffe  des 
parties  favorife. 

Les  maladies  de  la  poitrine  font  du 
nombre  de  celles  où  nos  exutoires  con** 
viennent  le  mieux  ;  l’expérience  nous  au- 
torife  à  le  garantir.  C’eff  donc  d’après 
elle  que  ,  fans  adopter  ni  rejeter  la  pra¬ 
tique  des  Anciens  ,  je  confeille  aux  per- 
fonnes  fujettes  aux  fluxions  pituiteufies  , 
rétabliflement  d’un  exutoire  :  qu’elles 
foient  fixes  ou  fans  lieu  déterminé  ,  fon 
effet  les  délivrera  bientôt  d’une  incom¬ 
modité  que  les  adouciflants  calment  bien, 
mais  qu’ils  ne  détruifent  pas ,  quand 
elle  dépend  de  la  conffitution  du  fujet. 


(1)  Cet  objet  intérelTant  pour  la  pratique,  a 
été  propofé  par  l’Académie  Royale  de  Chirurgie. 
Les  Gens  de  l’Art  connoilTent  fans  doute  les  Mé¬ 
moires  utiles  que  les  grandes  vues  de  cette  Aca¬ 
démie  nous  ont  Valus  &  qu’elle  a  couronnés. 
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J’en  fis  appliquer  un  à  une  perforine  qui  f 
tourmentée  toute  l’année  par  une  toux 
catarrhale ,  en  fut  foulagée  d’abord  ,  ôc 
guérie  après  trois  mois  d’ufage  ;  une  in- 
fufi  on  béchique  thé  forme  qu  on  a  difcon- 
tinuée  lors  de  la,  cefifation  des  accidents  , 
a  été  le  leul  remede  que  je  lui  aie  atfocié. 
On  appliqua  notre  écorce  à  un  des  gens 
de  M.  de  M.  dont  les  indifpoficions  va¬ 
riées  &  la  fievre  s’étoient  terminées  par 
une  maladie depoitrine  avec  menace  de 
phthifie  ’y  après  quelque  temps  d’ufage  ,  il 
ie  porta  mieux  :  j’ignore  quel  eft  lé  rat 
aéluel  de  fa  fanté.  Obfervons  que  la  ma¬ 
ladie  de  poitrine  n’étoit  que  fécondaire  5 
con  féq  ue  m  m  eut  plus  facile  à  terminer 
heureuiement ,  que  fi  elle  eut  été  efifen- 
îielle  :  fuivant  ma  maniéré  de  la  confidé- 
rer  5  elle  réfultoit  d’une  crife  à  la  pre¬ 
mière  ;  Ôc  pour  la  guérir,  il  ne  s’agiiFoit 
plus  que  de  fpolier  l’humeur  dépofée 
dans  la  poitrine.  Une  autre  perfonne  qui 
recourut  à  ce  moyen  fi  fimpie,  quand  j’é- 
tois  encore  à  Rochefort,  vit  celTer  en 
trois  femaines  une  oppreffion  importune 
Sc  une  difficulté  de  refpirer  qu’elle  éprou- 
voit  depuis  un  mois  ,  à  la  fuite  d’une  pé¬ 
ripneumonie»  Elle  plaça  i’écorce  auxjam- 
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bes.  J’avois,  en  le  lui  confeillant ,  une  au¬ 
tre  indication  i  remplir ,  il  s’agidoic  d  line 
affedhon  très  grave  à  la  peau  (1). 

Je  ne  l’indique  pas  contre  la  toux  fe- 
che  ,  accidentelle  6c  momentanée  ,  qui 
peut  dépendre  de  l’irritation  6c  de  la 
phlogofe  du  larynx  ,  de  l’œfophage  Sc 
des  bronches  y  cette  incommodité  cede 
ordinairement  à  quelques  faignées,  aux 
adoucilfants  incrafîants.  Maisfi  cette  toux 
anuonçoit  le  premier  degré  de  la  phthifie  * 

(1)  Je  préfenterai,  dans  un  autre  ouvrage, 
beaucoup  d’obfervations  véritablement  intéref- 
fantes  par  la  guérifon  de  plulîeurs  dartres  re¬ 
belles  ,  invétérées  ,  quelques  unes  cancéreufes 
&  ulcéreufes  qui  avoient  réfîfté  à  rout  :  elles  ont 
enfin  cédé  à  des  moyens  combinés.  Nous  avons 
eu  recours  à  l'exutoire  dans  des  cas  où  il  eût  été 
dangereux  de  les  guérir  fans  cette  précaution» 
Nous  l’avons  ex-clus  dans  d’autres.  Il  nous  eh: 
même  arrivé  de  le  faire  fupprimer  à  des  malades 
qui  l’avoient  adopté  avant  de  nous  avoir  cou- 
fultés.  Tel  a  été  entre  autre  le  cas  de  M  de  Vicry, 
Négociant  à  Rouen  ,  attaqué  d’une  dartre  can- 
céreufe&  ulcéreufe  :  elle  affeébùt  le  vifage  & 
avoir  commencé  à  ronger  le  nez  ,  &c.  J’avois 
à  craindre  d’augmenter  par  fon  aétion  l’abord  & 
f  activité  d’une  humeur  qui  menaç  it  tout  le  vi¬ 
fage  d’une  deftruélion  prochaine  II  s’étoit  rendu 
ici  pour  fe  confier  à  mes  foins.  Il  fut  guéri  le  fi¬ 
xisme  mois  de  fon  traicement3  6c  continue  de  jouir 
d’une  bonne  fauté». 
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cc  que  quelques  autres  fymptomes  con¬ 
coururent  avec  elle  à  en  fortifier  le  foup- 
çon  ,  quon  ne  perde  pas  de  temps  à  éta¬ 
blir  un  exutoire  ;  bientôt  Ton  appercevra 
une  diminution  fenfible  dans  les  acci¬ 
dents  qui  accompagnent  cet  état  5  &  l’on 
parviendra  à  en  donner  la  caufe.  On  en 
lit  établir  un  à  une  dame  Angloife  ,  à  la 
fuite  d’une,  maladie  de  poitrine  ;  fes  cra¬ 
chats  étoient  puri-formes ,  &  l’on  avoit 
a  craindre  les  fuites  terribles  de  ce  défor- 
dre.  Quatre  mois  après  l’établifiement  de 
V exutoire  j  cette  dame  fe  trouva  ii  bien  , 
qu’on  le  fupprima,  en  la  purgeant  pîu- 
fieurs  fois.  Depuis  ce  temps ,  elle  a  joui 
d’une  fanté  parfaite.  Le  même  Médecin  5 
iatisfait  fans  doute  de  ce  fuccès,.  revint 
au  garou  3  dans  un  cas  qui  paroifioit  pou¬ 
voir  l’admettre  ÿ  mais  bientôt  il  fallut  y 
renoncer  par  le  petit  orage  que  fon  aétion 
avoit  excité  (i).  Si  l’état  de  la  poitrine 

.«Il  |  .  ■  . . ....  —  .  -  —  ■■  ■  ■  I.  '  I  » 

(i)  Il  paroîc  que  je  me  fuis  aufli  mépris  dans 
fon  application.  J’en  préfenterai  fiuccinètement 
le  cas  j  renvoyant  le  détail  plus  circonftancié  à 
l’ouvrage  qui  contiendra  l’obfervation. 

Madame  D.  eft  tracaflee,  depuis  ij  à  16  ans* 
par  beaucoup  d’infirmités,  quoique  jouifiant, 
«n  apparence  ,  de  la  meilleure  fanté  ;  entre  autres 
«l’une  tumeur  lymphatique  ,  aifez  confidérable  , 
qui  aflfeéte  toujours  l’entrée  du  vagin  ,  Sc  cau/e 
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reconnoiffoit  pour  caufe  un  engorgement 
fanguin  ,  inflammatoire,  de  l’irritation  ou 

des  douleurs  très  aiguës  à  la  malade  jufqu’à  ce 
qu’elle  aboutifle  :  elle  reparoît  une  ou  deux  fois 
l’année  ,  îaiflant  quelquefois  de  plus  courts  <k  de 
plus  longs  intervalles.  Vers  la  fin  du  mois  de 
Mars  1767  ,  elle  eut  une  aphtlic  cancéreufe  à 
l’angle  gauche  de  la  bouche  ;  on  la  traita  avec 
beaucoup  de  délayants ,  lès  bains ,  les  bouillons 
amers  &c  antifeorbutiques  ,  les  palliatifs  ,  qui  re¬ 
viennent  toujours  dans  les  traitements  qu’on  fait 
à  cette  dame.  Au  bout  de  quatre  mois ,  elle  parut 
guérie  ,  il  lui  relia  une  cicatrice  aflez  profonde. 
Environ  un  mois  &  demi  après  ,  l’accident  can¬ 
céreux  reparut  &  fit  des  progrès  en  peu  de  temps. 
Elle  me  demanda  mes  confeiis  ;  il  fut  détruit  en 
fix  femaines  fans  laifler  de  trace  vifible  fur  la 
peau 

Dans  l’efperance  de  la  mettre  à  l’abri  de  fes  in¬ 
firmités  familières  &  fi  redoutables  pour  l’ave¬ 
nir,  je  lui  confeillai ,  outre  les  autres  remedes  & 
le  régime  que  cette  dame  néglige  dans  tous  le9 
temps,  un  exutoire  au  lieu  d’un  cautere  qu’elle 
portoit  depuis  près  de  deux  ans  à  la  jambe  ;  »1 
fit  les  meilleurs  effets  pendant  les  trois  premiers 
mois.  Vers  ce  temps ,  elle  fut  très  fatiguée  par 
une  maladie  qu’elfuya  fon  mari  ;  fa  tumeur  fe 
reforma  de  nouveau,  &  la  jambe  s’enflamma 
beaucoup  :  il  fallut  fupprimer  l 'exutoire ,  &c. 
Quelque  temps  après  ,  la  tête  devint  horrible¬ 
ment  douloureule.  On  en  rétablit  un  furie  bras, 
oti  je  l’avois  d’abord  indiqué;  le  jour  même  de 
l'application  ,  la  tête  fut  foulagc'e  ,  &  le  lende¬ 
main  on  étoit  abfolument  fans  douleurs,  L’écout 
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îs  degré  avancé  de  la  pli  chiite  (i) ,  jeii’êfl 
fuis  point  furpris. 


lement  d'une  férofîté  fort  colorée,  avoir  été  très 
abondant  Le  quatrième  jour  de  l’établiffement  ^ 
,1e  p  lus -froid  de  cet  hiver  ,  elle  fut  dîner  dans  une 
maiton  où  ie  la  rencontrai  ;  elle  fe  plais;noit  de 
douleurs  &  d’engourdiffemenr  au  bras,  que  j’at¬ 
tribuai  au  froid  &  aux  effets  des  premières  impref- 
üons  de  l’écorce  ;  mais  le  foir  fon  bras  étoit  très 
douloureux.  Il  s’éroit  formé  une  tumeur  à  la  par¬ 
tie  interne  ;  je  foupçonnai  que  cet  engorge¬ 
ment  pouvoir  être  l’effet  d’une  trop  forte  compref* 
lion  du  ferre-bras  ,  faire  fans  doute  pour  obvier 
-au  dérangement  de  ï'éco  ce  Je  ne  préfentai  cela 
que  comme  une  conjecture  (*)  ,  mais  fondée  ; 
depuis,  j’ai  penfé  aufîi  que  le  vice  qui  fe  mani- 
fefte  fi  fouvent  chez  cette  dame  pouvoit  bien 
n’être  pas  affez  corrigé  ,  pour  n’avoir  plus  à 
craindre  de  l’effaroucher  ;  dans  ce  cas  ,  tout 
-vice  de  l’efpece  de  celui  dont  nous  parlons  , 
contre  indiqueroit  l’application  du  garou  ,  que 
fon  aéii viré  doit  faire  exclure 

Une  faignée  ,  des  caraplafmes  anodins  &  les 
(délayants  ont  calmé  cet  orage  en  peu  de  jours» 

(*>  Je  fuis  en  état  de  conclure  aujourd’hui  que.  l’acci¬ 
dent  arrivé  au  bns  de  cette  dame  ,  a  été  J’efUt  du  ban<- 
dage  trop  ferré  qui  ,  en  éuangl  nt  les  mufcles  avoir 
caufé  cet  engorgement  -,  depuis  j’ai  vu  ’e  même  cas  arriver 
plufieurs  fois  :  on  y  obvie  en  tenant  les  bandes  qm  a  {Tu  jet- 
tiflfent  le  panfement  larges  &  lâches  pendant  le  premier 
mois  Un  abord  trop  fub»t  d’humeur  y  a  auiii  fouvent 
donné  lieu» 

(  i  )  On  n’a  rien  à  efpérer  quand  l'abcedîon  du 
©union  a  jet  té  ie  malade  dans  l’amaigriffemeut , 


clc  r Ecorce  du  Garou.  m  î 

Une  pratique  étendue,  5c  des  expé¬ 
riences  auili  confolantes  que  nombreu¬ 
ses  ,  nous  fourniroient  ia  matière  de 
beaucoup  d’obfervations  j  cette  prolixité 
fe roit  Superflue.  Nous  nous  bornerons  à 
en  placer  quelques-unes.  Il  eft  peu  de 
Praticiens  aujourd  hui  qui  ne  puiflent  en 
citer  qui  leur  Soient  propres.  Le  public  ne 
l’ignore  pas. 

M.  le  Comte  de  M. ...  attaché  a  la 
Cour  ,  âgé  de  50  ans  ,  ayant  toujours  foui 
d’une  allez  bonne  Santé  fut  attaqué  d  un 
gros  rhume  dont  la  terminaifon  ,  après 
trois  Semaines  de  Soins  ,  efl:  une  Suppura¬ 
tion  abondante  à  la  poitrine.  Les  acci¬ 
dents  augmentent  vers  la  fixieme  de  Sa 
maladie  :  la  fievre  Sublifte  }  il  maigrit  5c 
s’aftoiblit  fenlibiement.  Appellé  dans 
cette  cil  confiance  ,  nous  recherchons  ce 
qui  a  pu  occahonner  une  maladie  aufti 
grave  que  prompte.  La  réponSe  du  ma¬ 
lade  ne  nous  éclairant  pas  aflfez  ,  nous 
continuons  d  le  queftionner  ;  nous  dé¬ 
couvrons  enfin  que  ,  depuis  longues  an¬ 
nées  ,  l’habitude  du  corps  eft  prefque 


îa  fievre  habituelle,  par  l’inflammation  des  tuber¬ 
cules  Ce  n’eft  pas  dans  cet  état  défefpéré  que  je 
conSeillerois  les  exutoires . 
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toujours  couverte  de  petits  boutons  rou¬ 
ges.  L’infpeCtion  fait  reconnoître  qu’ils 
font  difparus  ,  comme  nous  bavions  pref- 
fenti  ,  &  nous  ne  doutons  plus  que  l’ir¬ 
ritation,  qui  a  fubfifté  long-temps  à  la 
poitrine  avec  une  toux  vive  &  aigre  ,  n’y 
ait  déterminé  un  reflux  de  l’humeur  qui 
ponoit  au  tiflu  cellulaire.  L’amaigrifTe- 
ment  progreflif  du  corps ,  comparé  à  la 
forte  expectoration  ,  la  difparition  to¬ 
tale  des  boutons  ,  tout  confirme  notre 
diagnoftic» 

L’indication  a  remplir  dans  la  fituation 
de  M.  de  M. . . .  n’efl:  point  équivoque» 
11  s’agit  de  rappeiler  vers  l’organe  exté¬ 
rieur  une  humeur  qui  a  été  déroutée  ,  de 
partager  ,  d’éparpiller  une  aCtion  qui , 
trop  concentrée  à  la  poitrine  ,  la  menace 
d’une  deitruCtion  prochaine.  Nous  pro- 
pofons  Yexutoire  pour  premier  moyen. 
Après  quelques  jours  de  débats  tk  d’irré- 
folutions  il  eft  établi  ;  le  deuxieme  jour , 
la  lievre  paraît ,  augmente  j  le  quatri  eme  , 
elle  diminue  ;  le  douzième  ,  elle  efl  pref- 
que  nulle.  La  toux  devient  plus  franche  , 
plus  louple  ,  l’expeCtoration  plus  facile. 
Le  malade  fe  plaint  de  démangeaifon  à  la 
peau  ,  j'en  conjecture  favorablement. 

L’écoulement  devient  abondant,  d’une 
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©deur  forte  ,  purulent ,  femblable  a  la 
matière  des  crachats  j  X  exutoire  avoir 
caïuérifé  autant  par  l’âcreté  des  hu¬ 
meurs,  queparceque  le  Chirurgien  qui 
faifoit  un  exutoire  pour  la  première  fois  , 
n’avoit  pas  été  en  garde  contre  ce  petit 
inconvénient. 

On  afiocje  a  ce  premier  moyen  les  pi¬ 
lules  halfamiques  de  Morton  à  petite  dofe 
avec  du  kermès  à  la  quantité  d’un  tier9 
de  grain  en  vingt-quatre  heures.  On 
prefcrit  des  boiftons  incifives  &:  abon¬ 
dantes.  On  purge  le  malade  de  temps  en 
temps  avec  la  manne  ,  en  le  tenant  à  un 
régime  convenable  :  bientôt  on  y  fait  en¬ 
trer  un  peu  de  lait.  A  la  fin  du  fécond 
mois ,  on  ne  voit  plus  de  pus  dans  les  cra¬ 
chats  ;  ils  font  prefque  pituiteux  j  ils  le 
deviennent  enfin,  8c  M.  de  M.,..  re¬ 
prend  fes  forces  &c  fort. 

11  a  continué  à  porter  fon  exutoire  8c 
a  pafie  à  l’ufage  du  lait.  Sa  fanté  s’eft  raf¬ 
fermie. 

Vers  le  fixieme  mois  de  ce  traitement  ; 
il  s’eft  fait  une  éruption  confidérable ,  ef- 
fentiellement  fur  le  dos  :  elle  s’eft  deiïe- 
chée  8c  farinée  \  ce  qui  n’étoit  point  arrivé» 
la  matière  des  boutons  n’ayant  pas  acquis 
jufques-là  alfez  de  co&ipn. 
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La  dépuration  faite  par  Y  exutoire  >  en 
dégorgeant  le  tifïu  cellulaire,  femblc 
avoir  rendu  plus  de  rtlTort  aux  fibres  \ 
leur  oscillation  moins  lan^uiflante  a 

O 

fairfubir  aux  humeurs  une  coétion  falu- 
taire.  La  nature  ôc  les  fuites  de  cet  te  érup¬ 
tion  ie  démontrent  aflTez.  Sa  peau  s’efl net¬ 
toyée,  &  les  boutons,  quand  ii  lui  en 
fort  ,  font  moins  rouges  ôc  moins  gros. 
Depuis  plu-s de  quatre  ans,  M.  de  M.... 
foutient  l’ufage  de  Y  exutoire  Sc  fon  ré¬ 
gime  :  futilité  qu’il  en  retire  fortifie  fa 
confiance. 


Une  jeune  dame,  âgée  de  21  ans  9 
ayant  toujours.éré  d’une  compfexion  a  liez 
Jilicate,  fe  maria  à  17.  Vers  la  deu~ 


a 


siertie  epoque  de  fa  première  groilefie  , 
elle  efi  enrhumée  :  elle  continue  a  fècre 
jufqu’au  moment  de  fes  couches.  Quel¬ 
ques  mois  après  ,  fa  poitrine  efi  fouiagée 
par  une  expeéloration  foutenue  ôc  de 
bonne  qualité. 

Peu  de  temps  après  ?  elle  conçoit  de 
Bouveau.  La  toux  lui  reprend  vers  le  trei¬ 
lle  me  mois,  &  continue  pendant  toute 
la  geftation.  Vers  la  fin  de  cette  époque  , 
fes  crachats  deviennent  fufpeéls  ;  ils  font 
p li informes  :  on  efpere  que  les  couches 
rétabliront  la  poitrine.  Ûa  avoir  mal  cou- 
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jeéhiré  ;  car,  deux  mois  après,  les  cra¬ 
cha  rs  fonr  jugés  purulents. 

Les  moyens  ordinaires  font  tentés  fins 
fruit.  Je  détermine  cette  jeune  dame  , 
malgré  fes  répugnances  ,  à  iailler  établir 
un  exutoire  :  elle  a  éré  guérie  par  fon  fe- 
cours  &r  par  I  ufige  des  opiates  compofés 
avec  le  diaphoreticjue  minéral  ,  la  gomme 
ammoniac l  dliban  I es  mille-pieds  3  les 
bouillons  de  tortue  rendu  inoiifrs  avec  les 
plantes  ameres  &  nitreufes &c  purgatifs 
avec  le  Cel  de  Glauber .  Je  lui  ai  fait  fup- 
primer  Y  exutoire ,  vers  la  fin  du  onzième 
mois  ,  avec  des  précautions  convenables». 
Depuis  cinq  ans ,  la  bonne  fauté  dont 
elle  jouir,  peur  faire  légitimement  pré¬ 
fumer  qu’elle  efi:  à  l’abri  de  la  pulmonie  , 
dont  elle  a  été  fortement  menacée. 

Au  mois  de  Juillet  >76^,  M.  le  Mar¬ 
quis  de  Blaru  m’écrivit  pour  me  prier  de 
voir  un  de  fes  parenrs  malade.  îl  étoit  at¬ 
taqué  de  fievre  qui  duroit  depuis  quinze 
jours  ,  d’un  dévoiement  confidérable 
avec  épreintes  ,  d’une  toux  continuelle 
&  violente  :  il  rendoit  des  crachats  de 
fore  mauvaife  qualité. 

'J’appris  du  malade  qu’on  l’avoir  cm 
nourri  d’un  lait  trop  vieux  li  avoir  eu 
plufîeurs  maladies  dans  iefquelles  lapoi- 
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trine  avoir  été  affez  afieéfcée  pour  qu’on 
craignît  la  pulmonie.  La  maladie  qui 
avoit  précédé  celle-ci  en  1756,  s’étoit  ter¬ 
minée  par  l’éruprion  d’une  humeur  fort 
âcre  ,  qu’on  caraétérifa  dartreufe  ,  ôc  qui 
s’étoit  jettée  fur  la  gorge  ôc  la  langue.  Il 
en  avoit  été  fort  incommodé  plus  de 
deux  ans  :  elle  le  tracaffoit  encore  lors  de 
l  invafion  de  cette  maladie  ci ,  affeéfcant 
différents  endroits  de  fon  corps,  fur-tout 
la  gorge.  Il  éprouvoit  des  picotements 
importuns  ôc  fréquents. 

Après  avoir  modéré  les  fymptomes  de 
la  maladie  aigue  ,  je  m’occupai  de  la 
caufe  qui  l’avoit  occafionnée.  La  poi¬ 
trine  menacée  ,  le  vice  des  liqueurs ,  les. 
éruptions  volages  ,  l’indiquoient  d’une 
maniéré  à  ne  point  s’y  méprendre ,  Ôc 
cette  indication  montroit  aufïi  lesmovens 

J 

propres  de  l’attaquer  avec  fuccès.  L’é- 
monèloire  que  la  nature  fembloit  avoir 
choifi  pour  terminer  la  derniere  maladie  , 
me  parut  être  aufîi  celui  dont  je  tirerais  le 
plus  d’avantage  \  je  fis  en  conféquence 
établir  un  exutoire  auquel  j’aflociai  dans  la 
fuite  les  remedes  les  plus  capables  de  cor¬ 
riger  le  vice  des  humeurs  \  ils  furent  affez 
variés  pendant  dix  mois  :  vers  le  feizieme , 
l'exutoire  avoit  écé/upprime.  M.  l’Abbé 
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de  T.....  jouit  depuis  ce  traitement  d’une 
très  bonne  fanté. 

Au  mois  de  Mars  de  176$  ,  je  fus  ap¬ 
pelle  pour  l’époufe  d’un  Banquier  avec 
M.  Macquer  ,  Doéfeur-Régent  de  la  Fa¬ 
culté  de  cette  ville  ,  qui  jouit  à  h  jufte 
titre  ,  dans  toute  l’Europe ,  de  la  réputa¬ 
tion  d’un  des  plus  favants  Chymiftes  : 
cette  dame  avoit  la  poitrine  dans  un 
état  fâcheux  y  fes  crachats  étoient  pu- 
riformes  s  pour  ne  rien  dire  de  plus , 
verdâtres  Sc  de  forte  confiftance.  Elle  fe 
plaignoit  de  chaleurs  continuelles  a  la 
poitrine  ,  de  douleur  fréquente  entre  les 
deux  épaules  :  elle  avoit  eu  trois  en-* 
fanes. 

Ces  indi (portions  s'étoient  accrues  par 
degrés.  On  y  avoit  oppofé  les  moyens 
qu’on  avoit  cru  propres  â  les  guérir  , 
mais  fans  fuccès.  Après  nous  être  fait 
rendre  compte  du  commencement  &  des 
progrès  de  la  maladie  ,  nous  reconnûmes 
l’indication  à  X exutoire  ,  que  nous  fîmes 
établir.  Dans  la  fuite ,  la  malade  ht  ufage 
des  remedes  appropriés  â  fon  état ,  parmi 
lefquels  nous  fîmes  concourir  les  inci- 
fifs ,  les  bouillons  de  tortue  ,  les  purga¬ 
tifs  doux  ,  ôcc.  Sa  fanté  s’eft  rétablie 
malgré  bien  des  tracalferies  qui  accompa* 
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gnerent  fon  traitement ,  &  l’enflure  des 
jambes  quifubhfknt  depuis  fes  grofTeiïes. 
Elle  a  eu  un  quatrième  enfant  fans  éprou¬ 
ver  ,  pendants  celle  ci ,  les  incommodi¬ 
tés  qu’elle  avoir  elluyées  pendant  les  pré¬ 
cédentes.  M.  Levret ,  célébré  Accoucheur 
de  cette  ville  ,  avoir  peine  ,  à  ce  que  m’a 
dit  la  malade  ,  à  reconnoîrre  fon  fang. 
Il  lui  éioit  ordinaire  ,  quand  il  la  faifoic 
faigner  pendant  fes  grodeffes  ,  de  le 
trouver  dans  un  état  d’appauvndement 
qui  l  mquiétoit  fur  le  fort  de  cette  dame. 

Ce  petit  nombre  d’exemples  peut  fuf> 
lire  pour  déterminer  les  vraies  indica¬ 
tions  de  Y  exutoire  ;  il  importe  autant  en 
Médecine  de  les  bien  failir ,  que  d’être 
convaincu  que  les  n  êmes  moyens  ne 
guéri  dent  pas  des  maladies  qui  fe  reff  .ta¬ 
blent  en  apparence  On  doit  encore  fe 
pcrluader  que  les  remedes  ,  en  eux- 
mêmes  ,  n  onr  aucune  venu  fpécifique  j 
qu’ils  ne  guenifent  queméchamquement , 
en  rétabndant  celle  ou  telle  autre  fonc¬ 
tion  lefée  Cette  difcudion  m’écarteroit 
de  mon  fujet  :  je  me  propofe  de  la  traiter 
dans  la  fuite  ,  d  apprécier  la  vertu  des 
médicaments  en  elTayant  de  détruire  des 
erreurs  qui  fubfiflenr  depuis  long- temps  , 
& ,  par  contre  coup,  de  dévoiler  la  char- 
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latanerie  d’un  nombre  infini  de  re- 
medes  myftérieux  ,  empiriquement  ad- 
miniftrés.  .Ces  recherches  ,  fi  elles  font 
jugées  utiles ,  enrichiront  l’art  de  gué¬ 
rir  ,  en  fixant  nos  idées  fur  l’aétion  vir¬ 
tuelle  des  médicaments ,  8c  fur  les  ef¬ 
fets  véritablement  falutaires  de  ces  re- 
medes  aufii  hardiment  annoncés  qu’ils 
feront  certainement  dangereux  quand 
i’ufage  n’en  fera  pas  éclairé  ni  réglé  par 
les  gens  de  l’Art.  Quel  fera  en  efiet  le 
Médecin  inftruit  ,  qui ,  cité  au  tribunal 
de  fa  propre  confcience ,  prononcera  fans 
héfiter  8c  fans  remords  qu’un  médica¬ 
ment  quelconque  ,  tel  enfin  qu’il  voudra 
le  fuppofer ,  puiffe  être  adminiftré  dans 
toutes  ies  maladies  ,  dans  leurs  dégrés 
variés ,  aux  fexes  8c  aux  âges  différents» 
8c  dans  toutes  les  faifons  de  l’année ,  fans 
qu’on  ait  à  en  redouter  les  effets.  La  rhu¬ 
barbe  ,  la  manne  même  peuvent-elles  être 
jugées  indifférentes  à  ce  point-là?  Si  des 
remedes  fi  doux  exigent  encore  des  pré¬ 
cautions  pour  être  utilement  confeiliés., 
que  devons  nous  penfer  de  ceux  que  l’ex¬ 
périence  journalière  nous  force  à  claffer 
parmi  les  aébifs  5  préfentés  cependant 
comme  remedes  invariablement  falu¬ 
taires  dans  tous  les  cas  ?  Si  l’amour  de 
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l’humanité  nous  anime  à  la  recherche 
d’un  remede  fimple  ,  facile  ,  propre  à 
combattre  plufieurs  maladies;  quand  nous 
l’aurons  découvert  ,  3c  que  des  expérien¬ 
ce  multipliées  nous  en  aurons  garanti 
les  effets  falutaires  ,  hâtons -nous  de  le 
publier ;  oublions  même  qu’une  baffe  ja- 
îoufie  pourroit  exciter  quelqu’un  à  tenter 
d’affoiblir  la  gloire  3c  l’utilité  de  nos  tra¬ 
vaux.  Laiffons  alors  au  public  impartial 
le  foin  de  les  apprécier  ;  mais  foyons  tou¬ 
jours  ce  que  nous  devons  être.  Craignons 
enfin  que  la  réferve  ou  le  myftere  dont 
nous  couvririons  une  découverte ,  ne  nous 
faffe  juger  défavorablement.  L’eftime  du 
public,  3c  le  titre  de  fon  bienfaiteur, 
peut-il  êrre  balancé  un  moment  par  la 
fortune  la  plus  éblouifïàme  ?  Si  on  nous 
voit  infifter  fi  fortement  fur  les  remedes 
empiriques  3c  myflérieux  dont  on  peut 
abufer ,  qu’on  n’en  foit  pas  furpris.  Les 
obfervations  placées  dans  cet  article  nous 
rappellent  desviétimes  de  ces  mêmes  re¬ 
medes  ,  3c  les  dangers  auxquels  plufieurs 
autres  perfonnes  ont  été  expofées  en  en 
faifant  ufage  contre  des  affeàions  graves 
de  la  poitrine,  qu’ils  ont  rendu  plus  dan- 
gereufes  encore. 
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ARTICLE  XIII. 

Conjectures  fur  la  maniéré  d'agir  des  exu¬ 
toires  dans  les  affections  de  la  poitrine . 
Continuation  de  l'article  précédent . 

Il  feroit  fans  douce  allez  difficile  de 
rendre  compte  d’une  façon  bien  fatisfai- 
fante  ,  de  la  maniéré  dont  les  exutoires 
agifient  dans  les  cas  contre  lefquels  je 
viens  de  les  propofer.  Mais  ce  n’eft  pas 
le  feul  fait  de  pratique  en  médecine ,  que 
l’expérience  démontre  vrai,  falutaire  , 
quoique  la  théorie  paroiffe  courte  3c  en 
défaut.  Quelle  confiance  un  Médecin 
phyfiologife  accorderoit  -il  aux  remedes 
que  nous  nommons  pectoraux  s’il  avoir 
toujours  égard  aux  loix  de  l’économie 
animale  ?  On  peut  pourtant  préfumer 
que  la  poitrine  d’une  perfonne,  affoiblie 
par  une  maladie  précédente  ,  acquife  ,  ou 
de  conftitution ,  manquant  enfin  de  r ef¬ 
fort  ,  s’abreuve  facilement  d’une  férofité 
épaifle  3c  vifqueufe  ,  qui  s’y  accumulant 
par  degré  ,  peut  devenir  la  matière  des 
phlogofes  ,  quand  par  fon  repos  elle 
concra&era.  une  chaleur  acrimonieufe 
quelle  acquiert  facilement  en  féjour- 
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nant ,  8c  que  les  obftacles  quelle  apporte 
d’ailleurs  aux  circulations  accélèrent 
aufli  :  ces  indifpofitions  répétées  ,  alter¬ 
nativement  formées  &  foulagées  ,  ajou¬ 
tent  beaucoup  à  celle  de  la  poitrine  j  8c 
s’il  furvienc  une  phlogofe  portée  allez 
loin  pour  enflammer  les  poumons  >  il 
réfultera  de  l’inflammation  de  ce  vif- 
cere  un  plus  grand  abord  encore  d  hu¬ 
meurs  vers  cette  cavité ,  où  leur  affluence 
lera  fuivie  d’une  maladie  plus  compli¬ 
quée  ,  celle  peut  être  qui  y  porterait  le 
dernier  coup  ,  li  des  circonftancespropres 
à  la  modifier  n’en  varioient  l’événement. 
Il  arrivera  au  moins  de  ces  chocs  réité¬ 
rés  ,  Fépuifement  de  la  poitrine  qu’ils 
ruinent  en  détail  ,  fur- tout  li  l’on  n’a 
pas  modéré  les  faignées  qui ,  dansce  cas  * 
en  précipitent  la  perte.  Dans  l’état  que 
nous  la  fuppofons  ,  il  efl:  facile  de  con¬ 
cevoir  que  le  jeu  trop  rallenti  des  pou¬ 
mons  n’elf  pas  propre  d  l’atténuation  ni  a. 
l’excrétion  de  la  matière  des  crachats  ,  8c 
qu’au  contraire  il  favorife  leur  accumu¬ 
lation  par  fon  inertie  ;  de  là  les  engor¬ 
gements  8c  les  ftafes  d’humeurs  toujours 
prêts  à  accabler  la  poitrine  ,  li  l’art  ne  par¬ 
vient  à  obvier  d  ce  défordre  ,  en  lui  ref- 
tituant  une  force  dont  elle  efl:  privée , 
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comme  je  l’ai  die ,  ou  par  fon  vice  de  con- 
Aitution  ,  ou  par  les  iuites  des  maladies* 
E11  établiflant  des  aboutiflants ,  8c  une 
aétion  capable  d’y  faire  parvenir  les  hu¬ 
meurs  par  oppofition  à  celle  de  la  foi- 
blefTe  qui  les  rend  croupiflantes  dans  la 
poitrine ,  ne  la  dégagerons-nous  pas  peu 
à  peu  ,  en  l’aidant  par  cette  manœuvre  a 
reprendre  par  degré  un  ton  a  fiez  fort  pour 
réfifter  aux  fluides  qui  n’en  excéderont 
plus  la  force  ,  fl  réellement  nous  formons 
ailleurs  des  aboutiflants  fixes  qui  devien¬ 
nent  des  voies  de  décharge?  Entretenons 
les  exutoires  aufli  long-temps  que  le  be- 
foir  l’exigera  ,  nous  ferons  contracter  à 
la  nature  ce  nouvel  ordre  d’aétion  ,  8c  l’on 
mettra  la  poitrine  à  couvert  des  dangers 
qui  la  menacent  ,  bien  plus  efficacement 
que  par  des  remedes  fur  lefquelson  a  fou- 
vent  trop  compté.  Cette  poffibilité  dé¬ 
montrée  par  l’expérience  ,  doit  fuffire  a 
ceux  qu’un  fi  grand  maître  inftruit.  La 
goutte  dévoyée  ,  8c  qui  s’efl:  portée  fur 
une  partie  interne  ,  n’eft  elle  pas  rappcl- 
lée  à  l’endroit  qu’elle  affeétoit  ordinaire¬ 
ment  par  une  aétion  femblable  à  celle 
que  nous  propofons  d’établir ,  8c  à  la¬ 
quelle  elle  femble  obéir  par  des  épifpaf- 
t4ques  on  des  finapifmes  ?  Ce  fait  connu 
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de  tout  le  monde  ,  met  en  évidence  ce 
que  nous  avançons  des  exutoires ,  dans  les 
maladies  de  la  poitrine  ,  ôc  dans  celles  où 
il  faut  déplacer  les  humeurs.  La  fpolia- 
tion  qu’ils  procurent  eft  fans  doute  confl- 
dérable  ,  en  la  jugeant  par  comparaifon 
avec  celle  que  produit  un  caurere,  qui  fou¬ 
lage  cependant  ;  l’on  verra  que  le  réfulrac 
eft  au  moins  comme  de  douze  à  un  Quel 
foulagement  pour  des  foiides  accablés  , 
affaiblis  ,  prêts  à  fuccomber  fous  la  ma  (Te 
ôc  le  volume  des  fluides  qui  en  excédent 
fl  fort  le  ton,  &  dont  le  féjour  peut  de¬ 
venir  fi  funefte  aux  parties  où  il  a  lieu  ! 

Dans  la  fécondé  application  du  garou 
rapportée  ci  deflus ,  on  voit,  à  n’en  point 
douter  ,  que  l’accident  de  la  poitrine  ne 
provenoit  ni  de  fa  foibleile  ,  ni  des  caufes 
qui  prodiuflrenc  celui  du  premier  cas  ; 
mais  au  contraire  ,  qu’elle  étoit  dans  un 
état  à'érétifme  inflammatoire  que  l’aétion 
de  X exutoire  avoir  renforcé  en  augmen¬ 
tant  celui  du  plexus  pulmonaire.  11  faut 
bien  fe  prêter  à  cette  luppofition  fl  natu¬ 
relle  ,  puifqu’aucune  autre  difpofirion 
n’auroit  puoccaflonner  labourrafque  qui 
flç  renoncer  à  X exutoire  contre-  indiqué 
dans  ce  cas.  En  appliquant  cette  aéfion 
très  tonique  à  une  poitrine  qui  aurait 
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befoin  de  l’emprunter  ,  pont*  divifer  ,  at¬ 
ténuer  des  humeurs  pituitcufes,  épaifies, 
qui  fangouent  enfin  ,  ne  trouvera- t-on. 
pas  des  îriotifs  nouveaux  de  la  confiance 
que  nous  voulons  infpirer  en  X exutoire  ? 
Pour  n’être  pas  trompé  dans  Ton  attente 
il  ne  fera  plus  queftion  ,  que  cl  éviter  ,  ce 
que  nous  avons  répété  tant  de  fois  dans 
cet  écrit  ,  les  applications  butes  mai 
a  propos. 

Quon  fuive  les  effets  fubféquents  du 
garou  fur  les  fibres  du  tilîu  cellulaire  qui 
fournit  des  gaines  aux  plus  petits  vaif- 
feaux  ,  aux  vifceres  ,  &  qui  entre  dans  la 
conftruétion  des  membranes  ,  &c.on  con¬ 
cevra  encore  combien  fon  aétion  répétée 
peut  influer  fur  toute  l’économie  ani¬ 
male,  &  en  conféquence  fur  les  fécrétions 
de  les  excrétions  ,  vu  la  correfpondance 
qui  exifle  dans  toutes  ces  parties  ,  conf- 
pïratio  una  ,  confluxus  unus  ,  confentientïa 
omnia .  Si  on  pouvoir  la  calculer  ,  l’appré¬ 
cier  à  fa  jufte  valeur  ,  on  lui  attribuerait 
la  propriété  de  concourir  a  rétablir  l’ac¬ 
cord  fi  nécellaireau  méchanifme  &  à  l’en¬ 
tretien  de  la  vie  ,  Ôc  l’on  verroit  dans  le 
tiffu  cellulaire  (1)  la  caufe  de  beaucoup 

(1)  Depuis  la  première  impreifion  de  cet  efTai, 
il  a  paru  des  recherches  fur  le  tiiîu  cellulaire  , 
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d’indifpofitions  qu’on  ne  va  pas  ordinai¬ 
rement  y  chercher. 

li  feroit  doncpoflible  ,  en  inflftant  plus 
long- temps  fur  la  correfpondance  mu¬ 
tuelle  des  parties  ,  de  ne  pas  voir  d’un 
œil  empyrique  les  effets  progreflifs  des 
cautérifations  aétives  en  général  ;  mais 
pour  cela  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
l’allégement  qui  doit  réfulter  par  le  dé¬ 
gorgement  du  tiifu  cellulaire ,  dont  le 
travail  propre  ,  précédemment  rallenti , 
troublé  Ôc  gêné  par  un  empâtement  qui  , 
ayant  influé  par  tout  ,  favorifoit  les  ob- 
ftacles  qui  fe  formoient  de  proche  en 
proche  \  on  concevra  au  contraire  qu’ils 
font  liés  â  notre  organifation  ,  ÔC  relatifs  à 
l’économie  animale.  De  plus  longs  dé¬ 
tails  m’écarteroient  mal  â  propos  j  les 
gens  de  fart  n’en  méconnoiffent  pas  les 
objets  y  Sc  le  public  ,  auquel  les  faits  Ôc  la 
gucrifon  de  les  maux  tiennent  lieu  d’une 
démonftration  incomparablement  plus 
utile  que  des  raifonnements  à  perte  de 
vue  3  nous  difpenfe  d’aller  plus  loin. 


faites  par  M.  de  Bordeu.  Nous  croyons  ce  favant 
ouvrage  dans  les  mains  de  tout  le  monde.  Nous 
ne  pouvons  être  que  très  flatté  d’avoir  pu  foup- 
çonner,  avant  qu’il  parût,  une  partie  des  faits  qu’il 
contient. 
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Attachons-nous  donc  à  perfuader ,  dans 
cette  Capitale  fur-tout  où  les  pulmonies 
font  fréquentes  de  ravageufes  ,  qu’on  doit 
étendre  l’ufage  des  exutoires  fur  les  per- 
fonnes  qui  en  font  menacées.  Si  nous 
a/ons  bien  apprécié  l’aéfcion  de  les  effets 
des  exutoires ,  nous  croyons  pouvoir 
avancer  qu’ils  détruiront  cette  cruelle 
maladie  dans  fa  naiflance  >  de  qu’ils  en 
ralentiront  les  progrès  ,  dans  le  cas  où 
elle  feroit  déjà  parvenue  à  un  degré  qui 
en  rend  la  guérifon  fufpeéfe.  Les  obfer- 
vations  que  nous  avons  rapportées  nous 
permettent  de  l’efpérer  3  de  femblent  ga¬ 
rantir  l’affertion.  On  peut  le  promettre 
lorfque  la  maladie  dont  nous  parlons  ne 
feroit  qu’accidentelle;  car  Ci  elle  étoit  ef» 
fentielle,  nous  eftimons  que  les  exutoires 
feroient  nuifibles.  Tout  ce  qui  peut  don» 
nerde  l’aétivité,  augmenter  le  cours  des 
liq  ueurs  de  leur  agitation  ,  accéléré  la 
deftruéfion  des  parties  ulcérées ,  princi¬ 
palement  du  poumon.  Les  femmes  font 
les  plus  en  prife  à  cette  terrible  maladie  ; 
la  foibleffe  de  leur  conftitution  ,  qu’une 
vie  molle  de  oifive  ne  corrige  pas,  les  dé¬ 
viations  des  réglés  ,  prefque  toujours  fu» 
neftes  par  les  fuites,  les  y  expofent  da¬ 
vantage.  Elles  ne  répugneront  vraifem- 
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blablement  pas  à  adopter  nos  exutoires  ; 
elles  qui ,  par  le  defîr  de  leur  conferva- 
non  ,  nous  montrent  dans  ce  rems  la  plus 
grande  réfolution  à  faifir  des  moyens 
mille  fois  plus  contrariants  8c  plus  défa- 
gréables . .  ...  Il  fufHra  de  leur  rendre 
ien.fible  par  les  faits  l’importance  de  nos 
moyens,  pour  les  leur  voir  adoptet. 

Tout  le  monde  a  pu  remarquer  ,  8c 
cela  n’efl  pas  rare  ,  que  des  femmes  pul- 
moniques  ,  ayant  conçu,  ont  celfé  de 
rendre  des  crachats  purulents  pendant 
leur  groflefle.  Cet  état  en  a  même  guéri  3 
lorfque  ce  mal  n’étoit  pas  invétéré. 
Quelle  peut  être  la  caufe  de  la  fufpenfion 
des  crachats  purulents,  ou  de  la  guérifon 
que  procure  la  conception  ?  Elle  paroît 
facile  à  concevoir  ,  &  tous  les  jours  la 
voix  publique  en  donne  la  folution  en 
confeillant  le  mariage  contre  beaucoup 
d’indifpofitions  du  fexe  ,  que  ce  moyen 
guérit. 

O  # 

Pendant  la  détention  du  fœtus  dans  la 
matrice  ,  il  exift e  réellement  dans  ce  vif- 
cere  un  effort  d’aétion ,  8c  des  aboutif- 
fants  aux  humeurs  qui  les  y  déterminent 
en  abondance  (i  ).  L  écoulement  qui  pré- 


(i)  Tant  que  l’irritation  fublifte  auÆl  à  la  poi* 


deV  Ecorce  du  Garou.  119 

cede  5c  fuie  l’accouchement ,  en  eft  la 
preuve.  Si  la  préfence  de  l’enfant  a  pu  , 
par  le  poids  ,  les  contraéfcions ,  la  pref- 
tion  ,  ôcc.  former  les  aboutiffants  dont  je 
parle  ,  changer  en  conféquence  le  courant 
des  humeurs  qui ,  chez  une  femme  pul- 
monique  ,  fe  portoient  à  la  poitrine  , 
qu’elles  abreuvoient  en  fourniffant  la  ma¬ 
tière  des  crachats  j  il  eft  concluant  qu’on, 
peut  imiter  les  effets  de  la  groffeffe  ,  en 
mettant  en  œuvre  des  moyens  propres  à 
frayer  aux  humeurs  des  courants  nou¬ 
veaux  ,  capables  de  déconcerter  celui  qui 
étoit  dirigé  à  la  poitrine.  Nos  exutoires  ^ 
tels  que  nous  les  connoiffons  actuelle¬ 
ment  ,  nous  les  fourniront  éminemment  ; 
ils  auront  l’avantage  de  n’être  pas  limi¬ 
tés  ,  comme  ceux  que  la  geftation  occa¬ 
sionne  ,  5c  de  donner  iffue  aux  férofités 
acrimonieufes  qui  entretiennent  5c  mul¬ 
tiplient  les  ulcérations  à  la  poitrine, 
qu’on  ne  peut  guere  efpérer  de  guérir 
qu’en  parvenant  à  obvier  à  leur  abord  par 
une  diverfion  abfolument  néceffaire.  On 


triue,  leshumeurs  s’y  portent,  fournifTent  la  ma¬ 
tière  des  crachats  ,  le  corps  s’émacie  jufqu’au 
plus  haut  degré  de  marafme  la  mort  tn  elt  le 
terme. 
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fentira  mieux  la  néceffité  de  nos  exutoires 3 
en  continuant  à  les  étayer  par  des  faits. 

Ces  mêmes  femmes  enceintes,  que 
lions  avons  vu  foulagées  pendant  la  geda- 
non ,  font  à  peine  délivrées  de  quelques 
mois  ,  qu’elles  voient  reparoite  des  acci¬ 
dents  qui  n’avoient  été  que  fufpendus» 
Peut-on  difconvenir  que  h  les  aboutif- 
fants,  progrediveme nt  formés  à  la  ma¬ 
trice,  aind  que  l’abord  des  humeurs, 
eu  dent  été  fufceptibles  de  durée  ,  les  ef¬ 
fets  eux-mêmes  n’eudent  pas  fuivi  leur 
progreffion  ,  3c  qu’endn  la  nature  atten¬ 
tive  à  fa  confervation  ,  3c  fi  ingénieufe  à 
fe  eonferver  quand  elle  eü  aidée ,  ne  trou¬ 
vant  plus  que  des  réparations  à  faire  * 
n’eût  corrigé  les  défordres  intérieurs ,  en 
cicatrifant  peu  à  peu  les  points  de  fuppu** 
ration. 

Je  n’indderai  pas  davantage  fur  un  fais 
à  la  connoidance  de  tous  les  Leéteurs  | 
il  n’en  ed  pas  qui  ne  fentent  que  les 
gro de  des  ,  en  changeant  l’ordre  qui 
préexiftoit  ,  3c  le  courant  des  humeurs  * 
ne  p aident  produire  des  foulagements  3c 
dés  guérifons.  lied  des  femmes  habituel¬ 
lement  tourmentées  par  des  douleurs  de 
dents ,  qui  ceflTent  de  les  redentir  dès 
qu  elles  font  enceintes ,  3c  qui  les  re- 
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prennent  fix  femain$s ,  deux  mois  après 
leurs  couches.  On  en  cojtfioît  qui ,  cou- 
peroiées  &  affligées  de  dartres  pruri- 
tenfes  ,  trouvent  dans  les  progrès  de 
la  groffefie  ,  ceux  d’une  guérifon  paffa- 
gere  &c  momentanée.  Combien  d’autres 
femmes  mettent  ici  le  fceau  à  ce  que 
je  pofe ,  en  s’avouant  à  ellesMnême9 
qu’elles  n’ont  jamais  joui  d’une  fanté 
meilleure  qu’à  l’époque  d'une  groffeffe 
avancée  ,  laquelle  a  form£  un  point  de 
réunion  à  des  humeurs  errantes  qui  les 
tracaffoient.  11  fuffit  donc  ,  dans  bien  des 
cas,  d’en  établir  qui  puifTent  procurer 
cet  avantage.  Nos  exutoires  fixes,  cons¬ 
tants  dans  leurs  effets ,  font  fans  contre¬ 
dit  ceux  fur  lefquels  d  faut  le  plus  comp. 
ter  pour  l’obtenir  ,  quand  on  faifira  bien 
l’indication  qui  les  admet  dans  les  ma¬ 
ladies  de  la  poitrine  :  ils  favoriferont 
d’ailleurs  l’aéfcion  des  remedes  internes 
qu’il  faut  accommoder  aux  cirçonftances 
très  variées  dans  ces  maladies  ,  ôc  qu’il 
importe  cependant  d’étudier ,  non  feule¬ 
ment  pour  les  guérir,  mais  encore  pour 
n’en  point  augmenter  les  accidents. 

Je  le  répété  donc  ,  parcequ’on  11e  fau- 
roit  trop  infifter  fur  des  vérités  impor¬ 
tantes  y  les  exutoires  me  paroiffent  les 
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moyens  les  plus  surs  pour  dompter  les 
phtifies  qui  montrent  la  mort  de  fl  près 
aux  perfonnes  qui  en  font  attaquées ,  8c 
dont  on  n’arrèteroit  pas  les  funeftes  pro¬ 
grès.  On  fait ,  par  l’expérience  journa¬ 
lière  3  que  la  pulmonie  ne  pardonne  pas* 
quand  on  lui  a  laiffë  prendre  de  l’afcen- 
dant ,  en  comptant  trop  fur  les  moyens 
ordinaires  prefque  toujours  fans  fuccès. 

J’ajouterai  deux  observations  aux  pré¬ 
cédentes  ;  elles  peuvent  trouver  place 
ici ,  quoique  les  maladies  n’aient  pas  eu 
les  caraéteres  abfolus  de  celles  dont  je 
viens  de  parler  ;  mais  je  les  choifls  à  caufe 
d’un  mélange  de  circonftances  qui  les 
compliquent  8c  les  rendent  intéreffantes. 

La  fœur  V.....  de  la  Communauté 
des  Cent-Filles,  fut  mal  réglée  depuis 
Fâge  de  i  6  jufqu’à  30  ans  :  elle  ne  voyait 
que  par  des  intervalles  de  3  *  4  de  G  mois  * 
Ôc  peu  chaque  fois.  Tout  ce  temps  ,  elle 
a  été  louftrante  8c  languiffante  j  ayant 
des  douleurs  habituelles  de  tête,  8c  aux 
lombes ,  crachant  le  fang  de  temps  en 
temps ,  8c  en  allez  grande  quantité.  Sa 
mauvaife  lituation  étoit  un  obftacle  aux 
îeniedes  :  on  ne  pouvoir  lui  en  faire  fans 
l’empirer.  Les  fluxions  fur  différentes  par¬ 
ties  reparoiffoient  fouvent.  Dans  fe  trsen~ 
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tieme  année  ,  elle  fut  attaquée  d’une  vio¬ 
lente  douleur  au  côté  droit  avec  inflam¬ 
mation  3  8c  qui  s’étendoit  à  la  poitrine  3 
elle  en  fut  traitée  comme  d’un  rhuma- 
tihne  inflammatoire.  Peu  de  jours  après 
cette  indifpofltion  ,  elle  fut  incommodée 
d’une  rétention  d’urine  qui  dura  cinq 
jours,  8c  qui  occasionna  une  infiltration 
univerfelle.  Ce  nouvel  accident  céda  au 
traitement  établi  par  fon  Médecin.  Au 
moment  de  fa  terminaifon  ,  il  fe  fit  une 
éruption  exanthémaïeufe  qui  couvrit 
toute  l’habitude  du  corps ,  8c  qu’on 
n’éteignit  qu après  plus  de  fix  femaines 
de  foins  8c  de  remedes.  Vers  cette  épo¬ 
que  ,  il  fe  forma  des  dépôts  aux  genoux 
qui  guérirent,  partie  par  la  réfolution,  8c 
partie  par  des  iflues  qui  fe  formèrent  na¬ 
turellement  aux  pieds.  L’œdeme  qui 
a  voit  reparu  dura  l’hiver  fuivant  j  8c 
l’été  ,  l’enflure  fe  diflipa  entièrement., 
Les  douleurs  de  tête,  celles  des  lombes, 
la  refpiration  difficile ,  Finfomnie  8c  le 
dégoût  naturalifés  chez  la  malade,  fub- 
fiftoient  toujours.  11  lui  furvint  une  flu¬ 
xion  aux  yeux  pour  laquelle  M.  G....  éta¬ 
blit  un  véficatoire  à  la  nuque ,  qu’il  en¬ 
tretint  fix  mois  j  les  yeux  feuls guérirent, 
8c  cous  les  autres  accidents  perfifterent..^ 
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Une  de  Tes  compagnes  portoit  un  exit* 
toïre  depuis  fîx  femaines  ,  pour  une  infir¬ 
mité  dont  la  guérifon  fera  le  fujet  d’une 
obfervation  intérefTante.  Le  foulagement 
qu’ii  procuroit ,  détermina  la  fœur  V„.  .. 
à  demander  qu’on  lui  en  mît  un  :  on  s’y 
prêta  de  l’avis  de  fon  Médecin  ordinaire  , 
qui  le  defîra  lui-même  ,  d’après  les  bons 
effets  qu’il  voyoit  de  ce  moyen ,  employé 
fur  l’autre  fœur.  11  fut  établi  le  5  Sep¬ 
tembre  1-766  ,  Scie  5 ome Novembre  de  la 
même  année  ,  la  malade  n’avoit  revu  de 
tant  d'infirmités  8c  de  douleurs  ,  que  le 
crachement  de  fang  qui  a  reparu  deux 
fois  (1  )  en  très  petite  quantité. 


(ï)  C’eft  la  fuite  de  la  déviation  de  fes  réglés  5 
V exutoire  n’a  point  été  dirigé  contre  cet  accident» 
On  ne  prétendoic  en  combattre  que  les  effets. 

Aujourd’hui ,  cependant  la  four  Y....  attellera 
que  le  flux  menftruel ,  contre  tout  efpoir ,  de¬ 
vient  de  mois  en  mois  plus  abondant  &  plus  fa¬ 
cile  j  que  fa  poitrine ,  autrefois  li  douloureufe 
&  £  fouffrante  ,  ne  fe  fait  qu’à  peine  fentir. 

J’eftime  qu’il  feroit  préférable  de  placer  les 
ixutoires  aux  jambes  ou  aux  cuilfes ,  dans  les  cas 
où  il  y  auroit  irrégularité  dans  cet  écoulement  ^ 
ce  feroit  fe  conformer  au  fentiment  des  Auteurs 
qui  ordonnent  les  ventoufes  aux  extrémités  infé¬ 
rieures,  pour  rappeller  lesmois  à  l’ordre  naturel. 
Mais  ils  ont  les  inconvénients  dont  j’ai  parlé  ail¬ 
leurs. 
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Depuis  l’ufage  de  X exutoire  ,  le  fom- 
meil  &c  l’appétit  reprennent  leurs  droits 
iî  long  temps  perdus.  Je  l’aurois  allurée 
la  derniere  fois  que  je  la  vis,  d’une  gué- 
rifon  totale  ,  li ,  malgré  les  prompts  8c 
falutaires  effets  de  notre  exutoire  j  il  ne 
falloit  pas  être  extrèment  réfervé  fur  des 
promefTes  imprudentes  ,  quand  i’accom- 
plilfement  n’efl  pas  abfolument  iubor- 
donné  d  nos  connoilfances  ,  8c  fi  le  déran¬ 
gement  très  ancien  de  fes  réglés  ne  me 
paroifloit  encore  y  mettre  obltacle  :  mais 
elle  même  fefpere,  fondée  fur  des  chan¬ 
gements  aulli  avantageux  que  fuprenants* 
qu’elle  n’avoit  ofé  efpérer ,  arrivés  cepen¬ 
dant  en  peu  de  temps. 

Pourquoi  le  véficatoire,  qui  a  fobfiftê 
üx  mois,  n'a- 1- il  paré  qu’a  l’accident  des 
yeux ,  fans  apporter  de  diminution  aux 
autres?  Pourquoi  au  contraire  X exutoire 
en  a-t-il  effacé  la  très  grande  partie  en 
moins  de  trois  mois  ?  Quel  auroit  été 
l’événement  d’une  caufe  morbifique  fi 
invétérée  Sc  fi  confîdérable  par  le  grand 
nombre  d’effets  qu’elle  a  produits ,  ü  la 
matière  s’écoit  fixée  fur  quelque  vif- 
cere  d’ou  on  ne  l’auroit  pas  déplacée  ?  Je 
n’y  réponds  pas  moi- même ,  j’en  laifTe  la 
conclufion  aux  Le&eurs. 


i  j  6  Effai  fur  l*  ufage  &  les  effets 

A  Page  de  9  ans  ,  Mad.  G,. .  eut  une 
jauniffe  qui  dura  cinq  années  :  on  lui  fît 
faire  ufage  des  apéritifs  ,  des  amers  Ôc  de 
tout  ce  qu’on  cnit  propre  à  provoquer  la 
menftruation ,  parcequ’on  prétendoit  en 
voir  les  lignes  avant-coureurs.  La  tête  , 
rout  ce  temps,  a  été  fort  douloureufe;  8c 
par  intervalle  il  fortoic  du  nez,  une  hu¬ 
meur  très  dégoûtante  j  on  lui  avoit  or¬ 
donné  le  tabac  (  1  }. 

A  fa  treizième  année ,  on  lui  fit  changer 
d’air  :  peu  de  temps  après  ,  les  réglés  per¬ 
cèrent  &  les  accidents  parurent  ceifer.  Le 
flux  menfiruel  a  été  abondant  pendant 
deux  ans  j  il  duroit  huit  jours.  Vers  fa 
feizieme ,  elle  recommença  à  fe  trou¬ 
ver  incommodée  par  les  maux  de  tê¬ 
te  ,  de  cœur,  très  fréquents,  les  lan¬ 
gueurs,  ôcc.  Les  chagrins  dont  la  caufe 


(1)  Le  tabac  fait,  fans  contredit,  l'effet  d’un 
cautere  ;  c’eft  fous  ce  point  de  vue  qu’on  doit 
le  regarder.  Si  d’abord  il  augmente  l’excrétion  de 
la  morve  ,  quai  foulage  dans  les  premiers  temps 
de  Ton  ufage  ,  il  accoutume  la  nature  à  cet  ordre 
d’excrétion  ,  détermine  enfui t-e  plus  d’humeurs 
vers  la  membrane  puituitaire,&  peut  expofer  à  des 
enchifïrements  qu’il  avoit  d’abord  guéris.  C’eft  à 
l’irritation  habituelle  produite  fur  î’olfaétoire, 
que  nous  devons  attribuer  Içs  effets  du  tabac» 
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fubflfloit  depuis  long-temps ,  ajoutoient 
à  fa  trille  fltuation  -,  elle  perdit  abfol ri¬ 
ment  l’appétit,  elle  fut  jugée  pulmoni- 
que  ,  mais  fans  fondement.  Cet  état  de 
fouffrance  étoit  le  même  à  fa  vingt-cin¬ 
quième  année  \  les  quatre  dernieres  dents 
percerent  alors ,  8c  la  malade  jouit  d’un 
fo  uiagement  de  quelques  mois,  obtenu 
toutefois  après  avoir  efluyé  les  accidents 
qui  tracaflent  les  enfants  mêmes  quand  il 
leur  en  perce.  Ce  calme  fut  interrompu 
par  une  pituite  ,  d’abord  épaifle  8c  vii- 
queufe ,  qui  bientôt,  devint  plus  fluide 
8c  occahonna  un  phtialifme  abondant  ,  il 
continua  deux  ans ,  8c  jetta  la  malade  dans 
le  dépériflement. 

On  jugea  de  nouveau  que  les  change¬ 
ments  d’air  8c  de  maniéré  de  vivre  lui 
feroient  favorables  j  on  rénflit  en  effet  à  la 
diflraire  quelque  temps  des  objets  défa- 
gréables  que  fon  extrême  fenlibilité  lui 

&  ■  1 1  m  • 

peignoit  plus  affligeants  encore  8c  qru 
prenoient  fans  doute  fur  fon  exiflence. 
Elle  fut  d’abord  un  peu  plus  tranquille  3 
le  crachottement  cefla  :  mais  les  maux 
a’eflomac  fe  firent  fentir  prefqu’auflitôc 
avec  la  plus  grande  violence  ^  elle  n’en 
étoit  foulagée  que  quand  les  crachats  fé- 
reux  reprenoienc  leur  cours,  Au  genre 
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de  vie  le  plus  pailible,  elle  en  avoir  fubfti- 
tué  un  fort  agitant  qui  réchauffoit  beau¬ 
coup  par  des  veilles  prefque  continuel¬ 
les  de  prolongées  fort  avant  dans  la  nuit. 
Les  douleurs  de  tête  remplacèrent  celles 
de  l’eûomac  :  elle  eut  plufieurs  fluxions 
auxquelles  fuccédaune  affeétiondartreufe 
qui  occupa  le  cuir  chevelu.  La  déman- 
geaifon  devint  infoutenable  \  de  quand 
l’humeur  de  la  dartre  ne  faifoit  pas  facile¬ 
ment  éruption  les  étourdi  IFements  ,  les 
pefanteurs  douloureufes  de  la  tête  de  dfe 
tout  le  corps  ,  accabloient  la  malade. 

Depuis  quelque  temps  on  avoir  aban¬ 
donné  les  remedes,  qui  julqif  alors  avoient 
eu  fl  peu  de  fuccès  :  cependant  on  les  re¬ 
prit  en  les  dirigeant  contre  le  vice  feor- 
butique  ,  dont  on  croyoit  la  malade  atta¬ 
quée  :  elle  venoit  de  refleurir  une  douleur 
fourde ,  de  profonde  à  la  région  urnbili- 
cale  ,  de  avoir  perdu  beaucoup  de  fang  par 
Tumbilic  ,  (cas  allez  rare).  Les  derniers 
foins  donnés  à  la  malade  avoient  un  peu 
modéré  les  accidents ,  mais  quelques  mois 
après  l’eftomac  fouffroit  davantage. 

Un  jour  que  fes  réglés  fluoient ,  elle  fe 
trouva  plufieurs  poux  à  la  tête ,  de  bientôt 
elle  en  eut  le  corps  couvert.  Ce  fymptôme 
de  la  maladie  pédiculaire.,  fubflfla  juL 
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qu’au  retour  des  réglés  fuivantes  ,  qui 
ayant  paru  ,  chafferent  cette  vermine 
importune.  Cette  Dame  prend  foin  d’ob- 
ferver  que  la  circonftance  meme  qui  fem- 
ble  avoir  amené  les  poux,  fut  aufli  celle 
qui  les  fit  difparoître. 

Elle  étoit  parvenue  à  fa  vingt- feptiemô 
année  fans  que  fa  fanté  ait  éprouvé  des 
changements  favorables  3  elle  fe  maria  de 
devint  grofTe.  Pour  abréger ,  en  quatorze 
mois  de  mariage  ,  elle  avorta  trois  fois  de 
faux-germes  plus  ou  moins  informes ,  fui- 
vis  de  perte  de  de  diarrhée.  Le  dernier 
avortement  avoir  eu  lieu  depuis  cinq 
mois  ,  quand  certe  Dame  me  peignit  fa 
fituation,  véritablement  affligeante.  Les 
cardialgies  ,  les  langueurs ,  la  diarrhée  ha¬ 
bituelle  ,  les  douleurs  de  tête  de  d’eifo- 
mac  n’avoient  rien  perdu  de  leur  pre¬ 
mière  visueur  ;  les  dégoûts  de  les  affec- 
rions  vaporeules ,  portées  très  loin,  etoient 
auffi  de  la  partie  3  cette  Dame  enfin  pa- 
roiffoit  réunir  tous  les  maux. 

Je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  des  vues 
qui  déterminèrent  les  conleils  5  pareeque 
cette  difeuffion  méneroit  trop  loin  :  les  in- 
d  ications  feront  faifies  par  les  gens  de  l’art. 
La  faifon  étoit  favorable,  je  lui  confeillai 
les  bains  froids ,  &'*pour  boilfgn  une  eau 


iq©  EJfai  fur  l’ufage  &  les  effets 

faite  avec  un  quarteron  de  veau  ,  le  poly- 
pode  de  chêne  ,  les  plantes  nitreufes  8c 
favonneufes.  Les  premiers  jours,  elle 
reçoit  trois  quarts  d’heure  au  bain  ,  8c  par 
degré  5  elle  y  pafia  trois  heures.  Je  plaçai 
quelques  minoratifs,  8c  bientôt  je  fub- 
flituai  la  magnéne  blanche  ,  rendue  pur¬ 
gative  avec  le  diagrede  qui  faifoit  faire  à 
la  malade  des  Telles  horribles  par  l’odëur 
8c  la  qualité  des  matières ;  au  troifieme 
mois ,  je  fis  donner  à  l’eau  quelque  degré 
de  chaleur.  La  raréfaction  du  fang  8c  des 
humeurs  étoit  diminuée ,  8c  la  caufe  qui 
l’entretenoit ,  étoit  en  partie  détruiie. 
Liniifiai  furies  délayants  8c  les  altérants, 
j’en  obtins  de  bons  effets  :  comme  les 
maux  d’eftomac  reparoifloient  quelque 
fois ,  j’ajoutai  à  fa  boiflon  ordinaire  une 
demie-once  de  fyrop  de  quinquina;  il 
produifit  le  bien  que  j’en  attendais  : 
j’éloignai  les  dofes  de  magnéfie. 

Dans  l’intention  de  fixer  un  cours  aux 
humeurs  que  nous  avons  vu  fe  porter  par¬ 
tout,  8c  conféquemment  au  point  de  vue 
fous  lequel  j’avois  envifagé  l’état  de  la 
malade  ,  je  lui  fis  établir  un  exutoire  :  je 
m’étois  perfuadé  qu’on  ne  devoit  ni  peu- 
fer  ni  efpérer  de  la  guérir  fans  ce  fecours. 
Les  foulagements  qu’elle  avoir  reffentis 
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depuis  notre  traitement ,  devinrent  bien¬ 
tôt  fi  confidérables  ,  que  la  malade  ne  fe 
reconnoifloit  plus  ,  ce  font  Tes  termes  ,  8c 
pour  finir,  elle  jouifloit  d’un  bien  être 
qu’elle  n’avoit  vu  jufqu’alors  qu’en  idée. 
O11  fe  permit  ce  que  j  avois  défendu  pour 
quelque  temps  encore,  afin  de  11e  pas  in¬ 
terrompre  un  traitement  qui  promettoit 
tout  pour  la  fuite.  Cette  Dame  ceffa  de 
voir  fes  réglés  le  mois  de  Novembre  der¬ 
nier. 

Elle,  efi  actuellement  grofie  de  cinq 
mois  8c  demi.  5es  inquiétudes  fur  cet  évé¬ 
nement  (ont  calmées.  Elle  fent  remuer 
fon  enfant  ,  8c  fe  flatte  enfin  de  l’amener 
au  terme  prefcrit  par  la  nature  j  d’autant 
mieux  fondée  à  i’efpérer,  que  fa  groflefle 
jfefl:  point  orageufe  ,  8c  que  tout  conf- 
pire  à  la  tranquillifer. 

On  a  fufpendu  tout  remede ,  dès  qu’011 
a  eu  des  raifons  de  la  croire  enceinte  5 
X  exutoire  eft  le  feul  qui  fubfifte  \  la  fai- 
gnée  au  demi-terme  a  été  jugée  nécef- 
faire.  Cette  Dame  a  accouché  très  heu- 
reufement  d’une  fille  qui  vit. 


x  4i  Ejfaï  fur  l'uf âge  &  les  effets 


ARTICLE  XIV. 


Utilité  des  exutoires  contre  f  afthme  3  dé¬ 
montrée  par  des  obfervations . 

J  ’ai  parlé,  en  pafTant ,  d’une  maladie  qui 
mérite  d’autant  plus  notre  attention  ,  que 
nous  la  guéridons  difficilement  \  c’eft  de 
l’aflhme  dont  il  s’agit  :  on  le  diftingue 
ordinairement  en  fec  8c  en  humoral. 

La  caufe  qui  les  occafionne  en  général 
eft  un  embarras  formé  dans  les  vaifTeaux 
pulmonaires. 

Si  cet  embarras  a  lieu  par  un  amas  de 
matière  pituiteufe  ,  il  prend  alors  le  nom 
d’afthme  humide,  gras  ou  pituiteux \ 
cette  efpece  doit  fon  origine  à  l’épaiffif- 
fement  de  la  lymphe  qu’un  principe  quel¬ 
conque  rend  vifqueufe  8c  d’une  circu¬ 
lation  difficile. 

S’il  exifte  au  contraire  par  la  crifpation 
des  vaiiîeaux  ,  on  le  nomme  fec  :  des  va¬ 
peurs  âcres  8c  corrofives  ,  refpirées  ,  8c  la 
matière  d’une  métaftafe,  peuvent  le  pro¬ 
duire,  fans  parler  de  la  conftitution  natu¬ 
relle  de  la  fibre ,  qui  peut  y  difpofer  de 
loin  celui  qui  en  elf  attaqué.  En  général  â 
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fi  cette  maladie  n’eft:  pas  détruite,,  elle 
menace  de  fhydropilie. 

A  en  juger  par  cette  expofition  ,  8c  par 
ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  ,  on  croiroic 
devoir  admettre  les  exutoires  dans  le 
traitement  de  l’aflhme  de  la  première 
efpece  ,  &  les  exclure  dans  celui  de  la 
fécondé.  Nous  l’avions  penfé  ainfi  ;  mais 
l'expérience  nous  ayant  allez  éclairé  pour 
revenir  fur  nos  pas  ,  il  nous  a  fuffi  ,  pour 
obtenir  un  fuccès  égal ,  d’accommoder  le 
traitement  intérieur  dans  des  indications 
qui  paroilfentfi  différentes,  à  des  indica¬ 
tions  refpeétives  ,  les  feules  diftin étions 
que  nous  admettons  :  fondé  fur  l’obferva- 
tion ,  nous  les  réduifons  aux  degrés  diffé¬ 
rents  de  congefliondans  les  fucs  lympha¬ 
tiques  ,  d’où  on  peut  déduire  la  gêne  qu’ils 
éprouvent  dans  l’excrétion  journalière  ,  8c 
celle  de  la  circulation  du  fang  dans  les 
vaiffeaux  pulmonaires.  Or  comme  cette 
congeftion  doit  reconnoître  pour  caufe 
efficiente  un  agent  qui  a  la  propriété  d’é- 
pailfir  ainli  ces  fucs,  ils  acquièrent  par  leur 
féjour  plus  d’acrimonie ,  8c  la  propriété 
de  picoter  les  folides  ,  d’en  produire  le 
fpafme  quand  une  aétion  quelconque 
tend  à  leur  donner  du  mouvement.  Au 
relie  ,  ces  caufes  désignées  dans  le  fens 
des  Auteurs  ,  ne  font ,  fuivant  notre  ma- 
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niere  de  penfer  ,  que  les  effets  d’une 
caufe  primordiale  moins  préfente  Ôc  moins 
facile  à  démontrer. 

Chaque  paroxifme  ou  accès  peut  être 
regardé  comme  un  effort  que  la  Nature 
fait  pour  détruire  des  embarras  formés. 
Ces  efforts  ,  quand  ils  font  infructueux  , 
ajoutent  encore  à  la  maladie  :  toute  ex¬ 
crétion  eft  fufpendue  pendant  la  durée  de 
l’accès  quand  il  eft  violent  j  Ôc  s’il  eft  des 
malades  qui  dardent  leur  urine  dans  ce 
temps  ,  c’eft  l’effet  de  1  erécifme  propor¬ 
tionné  à  la  caufe  occafionnelle.  Les  urines 
dans  cet  état  font  crues  ôc  décolorées. 
Mais  fi  on  obfetve  bien  ,  il  eft  rare  de  ne 
point  appercevoir  une  excrétion  critique 
à  la  fin  de  chaque  accès  ,  dans  ceux  de 
l’afthme  de  la  fécondé  efpece.  On  verra 
dans  la  deuxieme  obfervation  que  ,  pour 
l’obtenir  ,  il  n’eft  queftion  que  d’en  déve¬ 
lopper  ôc  d’en  étendre  la  matière. 

M.  L’A  . .  ..Controleur  des  ....  eft  âgé 
.  de  quarante  ans ,  jouiftant  en  apparence 
d’une  conftitution  forte  ôc  robufte  :  à 
vingt-deux  ans  il  devint  fujet  aux  rhumes 
de  cerveau.  On  abufa  de  la  faignée  qui 
fut  fouvent  réitérée  :  la  poitrine  s’affoi- 
blit  :  on  lui  confeilla  le  lait  daneffe  pen¬ 
dant  deux  faifons.  Il  s’en  trouva  bien 

'  d’abord. 


de  r Ecorce  du  Garou,  145 

d’abord.  Dans  la  fuite  les  rhumes  Sc  les 
accès  de  pituite  devinrent  fi  fréquents  & 
fi  incommodes ,  qu’il  fut  obligé  de  fuir  la 
fociété  ,  pour  laquelle  cependant  il  a  tous 
les  avantages  qui  rendent  la  fienne  agréa¬ 
ble.  11  ne  cefloit  d’éternuer  &  de  cracher. 
Les  remedes  employés  jufqu’alors  n’a- 
voient  apporté  aucun  foulagement  à  fou 
état.  Cette  fituation  pénible  &  défagréa- 
ble  le  rendant  plus  mélancolique  encore  , 
ajouta  â  fes  maux.  Les  ferrements  de  poi¬ 
trine  ,  les  étouffements  avec  douleurs  aux 
reins  ,  &  les  accès  de  pituite  ,  devinrent 
prefque  continuels  ,  malgré  le  régime 
auftere  obfervé  depuis  plufieurs  années  » 
&c  les  remedes  variés  dont  il  avoir  ufé. 
Son  teint  étoit  devenu  plombé  ;  il  mai- 
grifloit  fenfiblemenc.  C’efl  dans  cet  état 
qu’il  nous  confulta. 

Au  premier  coup  d’œil  de  cet  expofé  , 
on  reconnoit  l’indication  de  X  exutoire  ; 
mais  avant  que  de  s’y  livrer ,  il  falloir 
.  examiner  fi  ce  moyen  n’augmenteroit  pas 
le  ton  outré  &  l’irritation  de  la  fibre  en 
générai ,  qui ,  preffant  progre  Hivernent  les 
liqueurs  ,  les  dëterminoit  vers  les  pou¬ 
mons  &  les  glandes  falivaires  ,  déjà  trop 
abreuvés  de  cette  pituite  âcre  ôc  Calée  qui 
pouvoic  produire  de  l’inflammation,  fi 
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1 4^  EJf&i  fur  V-ufage  &  les  effets 

l’excrétion  en  écoic  arrêtée  ou  fufpeii- 
due. 

Les  purgatifs  foutenusavoientaufii  des 
inconvénients  :  leur  effet  confécutif, 
comme  je  le  démontrerai  dans  un  autre 
temps,  auroient  augmenté  les défordres 
de  la  poitrine.  Les  adouciffants  avoient 
échoué.  Hé  !  que  peuvent-ils  produire 
dans  une  maladie  de  ce  genre  ! 

Nous  nous  arrêtons  à  croire  que  fi  on 
rendoit  l’excrétion  du  tiffu  cellulaire  plus 
abondante  ,  on  parviendroit  à  changer  le 
cours  des  liqueurs  ,  8c  que  les  inconvé¬ 
nients  de  tenter  cette  voie  n’étoient  pas 
comparables  aux  autres.  D’ailleurs ,  dans 
les  maladies  qui  réfiftent  aux  moyens  or¬ 
dinaires  ,  il  faut  avoir  le  courage  d’abjurer 
la  routine  ,  &  voir  avec  Celfe  que  fatius 
ejl  anceps  experïri  remedium  quàm  radium . 
je  fis  faire  un  exutoire  à  notre  malade  \  il 
eut  vers  le  quatrième  jour  un  accès  très 
violent ,  avec  fievre  :  le  quinzième  il  étoit 
établi.  Il  fut  purgé  le  vingt  ,  8c  pafia  en- . 
fuite  à  l’ufage  des  bouillons  amers  8c  apé¬ 
ritifs  ,  rendus  laxatifs ,  avec  un  gros  de 
fenné  qu’on  y  ajoutent  de  temps  en  temps. 
Dans  la  fuite  ,  il  en  prit  de  faits  avec  les 
viperes  j  les  écrevijfes  j  les  plantes  ameres . 
J’affociai  à  ces  remedes  un  opiate  compolé 
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avec  les  extraits  fplénétiques  ;  celui  de 
ciguë  y  les  préparations  antimoniales  ^  le 
fel  de  tartre .  Les  bains  concoururent  aulH 
dans  fon  traitement.  Vers  le  fixieme 
mois ,  il  prit  des  tifannes  fudorifiques  , 
légères  ,  dans  lefquelles  on  fufpendit  un 
nouer  d’antimoine. 

\J  exutoire  avoir  été  fort  étendu  ;  011 
appliquoit  deux  fois  plus  d’écorce  que 
dans  les  cas  ordinaires. 

Au  troifeme  mois  du  traitement ,  le 
malade  étoit  déjà  mieux  :  fon  teint  ,  fa 
gaieté  ,  fon  appétit  5  ainfi  que  fon  embon¬ 
point  revenoient  ,  malgré  des  évacua¬ 
tions  fréquentes  &c  abondantes ,  qui  , 
loin  de  l’afFoiblir  ,  le  fortifioient.  Ses 
crachats  diminuèrent  ,  acquirent  de  la 
confiftance  ,  devinrent  jaunes  par  inter¬ 
valles  :  les  vents  faifoient  plus  facilement 
éruption.  Les  accès  parurent  devenir  pé- 
1  riodiques  j  ils  avoient  lieu  avec  le  re¬ 
nouvellement  de  lune  j  ôc  alors  il  étouf- 
foir. 

Pendant  fon  traitement  ,  les  douleurs 
I  de  reins  ont  été  quelquefois  plus  vives  ; 
|  il  en  eut  aufïi  de  vagues  aux  jambes, 
/{  avec  des  laiîitudes  confdérables  :  elles 
f:  étoient  l’annonce  de  quelques  tracaferies. 
I]  11  a  rendu  des  urines  rouges ,  boueufes  de 
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fétides  s  des  crachats  fort  falés  ,  5c  a  (lez 
long-temps. 

Son  bras  lui  fai  faut  beaucoup  de  dou¬ 
leur  par  1  âcreté  8c  l’abondance  des  hu¬ 
meurs  qui  y  aboutifioient ,  il  defira  la 
fupprefiion  de  V  exutoire,  On  difcontinua 
les  remedes  actifs  3  dont  Faction  confé- 
cutive  dura  encore  quelque  temps.  On 
céda  d’appliquer  l’écorce  ,  après  l’avoir 
diminuée  progressivement  pendant  deux 
mois.  Dans  le  cours  des  quatre  mois  qui 
fuivirent  la  fupprefiion  totale  ,  il  eut  en¬ 
core  quelques  attaques  légères  de  fes  ac¬ 
cès  ,  qu’on  doit  attribuer  au  mouvement 
des  humeurs,  qui  fe  foutenoitj  fa  bouche 
étoit  fouvent  pâteufe  8c  amere  :  on  le 
purgeoit  alors  mollement  avec  la  manne 
8c  le  catholicum  ;  il  Favoit  été  dans  fon 
traitement  aufii  (cuvent  qu’on  en  avoit 
reconnu  l’indication.  On  y  mit  fin  en  lui 
faifant  ufer  pendant  deux  mois  d’une  eau 
de  goudron  très  légère.  11  efi:  parvenu  à 
recouvrer  fa  fanté.  Il  y  a  près  de  trois  ans 
que  Y  exutoire  efi:  fupprimé.  Comme  il  a 
continué  à  fe  porter  bien ,  on  efi:  fondé  a 
conclure  que  la  caufe  de  la  maladie  efi: 
bien  affoiblie ,  fi  elle  n’efi  pas  entièrement 
détruite. 

M.  de  R......  l’un  des  Gentilshommes 
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de  feu  Monfeigneur  le  Comte  de  C, . 

d’un  tempéramment  fec  &  bilieux  ,  a  été 
fujet ,  dès  fon  enfance,,  à  des  maux  de 
dents  ,  à  des  rhumes  de  poitrine.  Vers 
la  dixième  année  ,  il  a  eu  une  fievre  in¬ 
termittente  :  elle  lui  a  duré  huit  mois. 
A  fa  douzième  ,  il  a  été  attaqué  d’un 
choiera  morhus  ,  auquel  a  fuccédé  une 
inflammation  de  bas-ventre  (1).  11  a  joui 
d'une  fanté  payable  jufqu’à  fa  quinzième 
année  ,  pendant  laquelle  il  eût  une  jau- 
nifle  &  la  petite  vérole  d’une  bonne  ef- 
pece.  Etant  rétabli  de  cette  maladie  ,  il 
étudia  exceflivement  jufqu’à  23  ans.  11 
lui  fui  vint  une  fluxion  fur  la  mâchoire  : 
on  la  crut  occafionnée  par  une  dent  qu’on 
lui  arracha.  Le  même  jour  ,  il  fouffric 
horriblement  d’une  oreille  &  de  la  fievre  : 
il  fut  faigné  deux  fois  ,  &  le  lendemain 
il  fe  réveilla  perclus  de  tous  fes  membres. 
Cette  paralyfie, qu’on  nomma  rhumatifme 
goutteux  ,  ne  céda  qu’après  lîx  femaines. 
Pendant  fa  durée  ,  il  a  cru  devenir  aveu¬ 
gle  ;  car  il  a  été  quelques  fécondés  fans 


(1)  Je  Iis  choiera  morhus  dans  fexpofé.  C’eft 
ï  fans  doute  une  diflenterie  accompagnée  de  ouel- 
1  ques  vorniffememS;  que  l’inflammation  du  ventre 
0  a  excitée, 
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voir  abfolument.  Dès  Tueurs  abondantes 
contribuèrent  à  le  débarra  fier.  Cinq  ans 
après,  c’éroit  en  1748,  il  fut  attaqué 
de  dysenterie  Ôc  d’une  fievre  aigue  ,  qui 
mit  Ta  vie  en  danger  :  il  avoit  été  beau¬ 
coup  Taigné*  Revenu  de  cette  maladie  , 
M.  de  R.....  pafïa  7  à  8  ans  Tans  en  eiïuyer 
de  grave ,  toujours  traca(Té  cependant 
par  des  rhumes  fréquents  ,  par  des  étouf¬ 
fements  &  des  difficultés  derefpirer  plus 
ou  moins  marquées  ,  mais  beaucoup  plus 
fenfibles  Sc  plus  douloureuTes  quand  il  Te 
trouvoit  dans  un  air  vif  Sc  particuliére¬ 
ment  la  nuit.  Lafaignée  ,  ce  remede  banal 
de  Touvent  meurtrier ,  étoit  toujours  em¬ 
ployée  dans  Tes  attaques» 

On  propoTa  le  lait  a  M.  de  R . pour 

toute  nourriture  ;  il  fut  contraint  d’y  re¬ 
noncer  le  troifîeme  mois,  à  caufe  d’un 
dévoiement  bilieux  qu’il  occafionna. 

Au  mois  de  (1)  Septembre  17  $4  ou 
1755  ,  Te  promenant  en  attendant  l’heure 
du  dîner  ,  il  fut  faifi  d’un  fri  (Ton  vif  ; 
il  fe  mit  au  lit.  On  lui  trouva  de  la  fievre  ; 
il  fut  faigné  plufieurs  fois  dans  la  jour- 


(1)  Je  remarque  dans  fon  expofé  que  ,  toutes 
les  maladies  aiguës  dont  il  a  été  attaqué  ont  eu 
lieu  dans  ce  mois ,  &  tout  les  fepe  ans. 
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née.  On  abufa  tellement  de  ce  moyen  , 
quon  le  réitéra  dix-fept  fois  ,  tant  du 
bras  ,  du  pied  ,  que  de  la  jugulaire  fi). 
On  lui  fit  prendre  ,  dans  le  cours  de  cette 
maladie  ,  quatre-vingts  grains  d’éméti¬ 
que  ,  qu’on  filoit  dans  toutes  fes  boif- 
fons  ,  fans  obtenir  d’évacuation.  Aban¬ 
donné  de  fes  Médecins ,  un  domefhque 
lui  donna  un  lavement  d’urine.  Ce  re- 
mede  procura  des  évacuations  très  abon¬ 
dantes  par  les  Telles  &  par  les  urines.  Le 
malade  échappa  à  un  danger  d’autant 
plus  grand  ,  qu’il  étoit  dans  un  état  abfo- 
lument  défefpéré.  Peu  de  temps  après  la 
convalefcence ,  qui  fut  très  longue,  fes 
tracafièries  reparurent  ;  &  en  17 ,  il 
fut  alTaiiii  de  nouveau  par  une  fievre  , 


(1  )  Dans  l’invafîon  d’une  maladie, le  traitement 
a  fou  vent  plus  de  parc  dans  les  degrés  qu’elle  ac¬ 
quiert  enfuite  ,  que  la  caufe  meme  qui  l’occa- 
fionne.  Il  ne  feroit  pas  impoffible  de  prouver  que 
lés  faignées ,  dans  bien  des  cas ,  augmentent  les 
engorgements  au  lieu  de  les  diminuer.  Je  doute 
que  leurs  effets  aient  été  jufqu’ici  allez  bien  ap¬ 
préciés  dans  la  pratique  ,  pour  en  reconnoître  la 
véritable  indication,  ëc  en  faire  toujours  une  jufte 
application.  La  faignée  a  pu  être  autrefois ,  dans 
les  mains  de  certains  Praticiens,  ce  que  des  pi¬ 
lules  ou  des  poudres  font  dans  celles  d’un  Empi¬ 
rique,  qui  ksconfeille  contre  toutes  les  maladies, 
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traitée  à  peu  près  comme  la  précédente» 
Les  fpafmes  ,  ies  irritations  ,  ôc  les  con- 
traéiions  nerveufes  ,  furent  très  violen¬ 
tes.  Le  pouce  de  la  main  gauche  s’éroic 
renverfé  fur  le  poignet  :  cet  accident  céda 
le  quatrième  jour.  11  y  eut  dans  celle-ci , 
comme  dans  la  précédente  ,  des  éruptions 
miliaires. 

Depuis  cette  derniere  maladie,  il  fe 
réveil loit  fouvent  avec  des  engourdiffe- 
ments  dans  le  poignet  gauche  j  il  étoit 
obligé  de  le  frotter  rudement  pour  y  met¬ 
tre  fin*  d’autres  fois ,  avec  des  fpafmes 
ôc  des  angoilfès  effrayantes ,  qui  ne  fe 
terminoient  qif  après  avoir  jetté  des  cris. 
Les  accès  d’afthme  étoient  devenus  très 
fréquents,  la  refpiration  plus  courte  ôc 
plus  difficile.  Quand  il  étouffait  ,  il  n’a- 
voit  ni  fpafmes  ni  douleur  au  poignet. 

M.  de  R . s’efl  marié  en  1 7 66.  Dans 

les  deux  premières  années  de  fon  ma¬ 
riage,  il  parut  prendre  plus  d’embon¬ 
point  j  mais  depuis  il  dépérilîoit  fenfible- 
ment.  11  étoit  dans  une  maigreur  excef- 
five  quand  il  me  confulta  ,  étouffant  pref- 
que  toujours ,  les  nuits  étant  agitées ,  les 
digeif  ions  fouvent  difficiles ,  avec  perte 
d  appétit. 

Sa  maigreur  ni  la  nature  de  fon  afthme 
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ns  m’ayant  pas  paru  des  obftacles  à  l’em¬ 
ploi  de  Y  exutoire ,  on  lui  en  établit  un 
d’une  étendue  modérée.  Quel  remede 
d’ailleurs  auroit  on  pu  propofer  dans  cet 
état  ?  Il  fur  fuivi  des  mal-aifes  ordinaires 
dans  des  cas  pareils  ;  il  y  eut  cautériia- 
tion  ,  petite  fievre  pendant  vingt  quatre 
heures  ,  puanteur  extrême  dans  les  pre¬ 
miers  temps  :  la  matière  de  la  fuppura- 
tion  étoit  purulente.  Dans  la  fuite,  ces 
fymptomes  diminuèrent  ,  la  couleur  des 
chairs  devint  meilleure,  l’humeur  féreufe 
de  plus  fluide. 

Il  fit  ufage  d’un  hydromel  incifïf ,  des 
bouillons  aux  écrevijfes  ,  avec  des  plan¬ 
tes  béchiques  &  nitreufes.  Dans  le  même 
temps ,  il  prenoir  aufli  un  opiate  compo¬ 
sé  avec  le  f ouf re  lavé ,  le  diaphorétique 
minéral  â  petite  dofe  ,  le fafran  ,  un  peu 
d'extrait  de  ciguë.  D’abord  il  fut  purgé 
aflez  fouvent ,  mais  avec  une  ptifane 
s  royale.  On  éloigna  ou  on  rapprocha  ces 
i  remedes  en  confultant  toujours  les  forces 
1  du  malade  &  les  indications  aéluelles. 
1  II  but  quelque  temps  les  eaux  du  Mont- 

Sd’or ,  8c  celle  de  goudron  ,  mais  très  lé¬ 
gère.  Nous  obtînmes  en  quatre  à  cinq 
mois  des  fuccès  qui  furpaflerent  nos  ef- 
pérances.  Son  appétit,  fes  forces,  8c  le 
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ron  naturel  des  chairs,  font  revenus }  il 
fe  promena  beaucoup  fans  étouffer.  Ses 
accès  ont  été  légers  &  rares  >  même  pen¬ 
dant  la  première  année  ;  mais  depuis  deux 
ans  ,  il  n'en  a  eiïuyé  que  hors  d’ici  ,  iorf- 
qu  il  a  été  expofé  a  un  air  très  vif.  11  rend 
beaucoup  de  crachats  pituiteux  ;  autre¬ 
fois  il  ne  crachoit  pas.  U  exutoire  fub- 
iifbe  aébuellement  depuis  trois  ans  &£ 
demi  :  notre  intention  ,  comme  il  eft 
fort  modéré ,  eft  de  le  lui  biffer  quelque 
temps  encore  ,  fur-tout  jufqifà  ce  qu'il 
reprenne  fenfiblement  de  l’embonpoint. 
La  fujécion  qu’exige  ce  remede  eft  fi  peqt 
de  chofe ,  comparée  â  l’avantage  qui!  erçt 
retire  ,  qu’il  fe  refuferoit  à  fa  fuppref- 
iion.  Quant  aux  autres  fecours  qu’on  lui 
aflbcie,  ils  fe  réduifent  depuis  deux  ans 
à  peu  de  chofe  ;  quelques  évacuations 
quand  on  en  reconnoît  le  befoin;  un  ré¬ 
gime  doux  &  humeéfcant  j  quelques  boif- 
fons  incifives  font  les  feuls  qu’on  em¬ 
ploie. 
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ARTICLE  XIV. 


Conjectures  fur  l'avantage  des  exutoires 
employés  dans  les  affections  hypocon¬ 
driaques  en  général  appliquées  aux 
Anglais  en  particulier . 

En  nous  repofant  fur  l’inconféquence 
des  exutoires  dans  des  cas  qui  ne  les  ex¬ 
cluent  pas  abfolamenc  ,  8c  en  comprant 
fur  les  bons  effets  quiîs  opéreront  fur 
le  tiffu  cellulaire  (i),  ne  pourrions- 
nous  pas  en  tenter  l’ufage  fur  les  mélan¬ 
coliques?  En  effet  3  fi  l’on  a  égard  à  beau¬ 
coup  de  circonftancesqui  donnent  lieu  à 
cette  maladie ,  à  celles  qui  la  compli¬ 
quent  8c  l’augmentent,  on  ne  nous  taxera 
pas  de  dépafler  les  bornes  que  nous  avons 
promis  tant  de  fois  de  ne  point  franchir. 

Que  cette  maladie  provienne  de  la 
conftitution  du  fujet ,  d’une  difpofition 


(i)  Soie  qu’ils  foient  dus  au  dégorgement  qui 
fe  fait  de  proche  en  proche  ,  &  que  ces  premiers 
effets  facilitent  ceux  qui  en  réfulcent  ,  ou  qu’ils 
foient  réellement  organiques  ,  ils  four  toujours 
les  mêmes  pour  l’événement  de  la  maladie. 
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héréditaire  ou  de  caufes  prifes  d’ailleurs  5 
telles  que  les  chagrins  exceflifs  3  les  médi¬ 
tations  profondes  ,  les  applications  fé- 
rieufes ,  opiniâtres  &  portées  trop  loin  , 
la  gourmandife  fur-tout ,  fuites  alTez  or¬ 
dinaire  d’une  vie  molie  ,  oifive  5c  ailée  5 
ou  des  écoulements  habituels  fupprimés 
5c  des  éruptions  rentrées  ,  qui ,  ne  trou* 
vant  pas  une  difpolition  propre  à  faire 
éclore  une  maladie  aiguë  ,  en  conflit ue ns 
une  chronique  y  qu’elle  provienne ,  dis- 
je  ,  de  fane  ou  de  fautrede  ces  caufes3 
il  eft  confiant  que  la  mélancolie  fe  forme 
lentement  :  fes  progrès  peu  ienhbles  d'a¬ 
bord  ne  tiennent  pas  en  garde  ceux  qui  er> 
font  menacés.  Dans  tous  ces  cas ,  on  ne 
peut  fe  refufer  â  voir  le  vice  qui  altéré 
les  digeftions,  la  chylification,  5c ,  par 
une  fuite  naturelle  ,  les  embarras  ulté¬ 
rieurs  que  ce  mauvais  état  des  premières 
voies  engendrera  à  ion  tour  ,  5c  qui  por¬ 
teront  fut  les  vifceres  du  bas-ventre  ,  5c 
fur  les  autres  parties  qui  concourent  au 
travail  de  la  digeilion  j  les  fucs  nourri» 
ciers  eux-mêmes ,  qui  doivent  être  per¬ 
fectionnés  dans  le  tilfu  cellulaire ,  y  par¬ 
venant  dans  cet  état  d’épailîilïement&:  de 
défordre  5  rallentiront  au  contraire  fopé- 
tationde  cet  organe  qui  doit  les  travail- 
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îer ,  parceque  fort  empâtement  5c  fon 
inertie  le  privent  d’une  a&ion  trop  con¬ 
centrée  dans  le  canal  inteftinal  5c  les 
vifceres ,  qu’il  devroit  cependant  partager 
pour  contribuer,  comme  il  le  doit,  a 
leur  bonne  qualité.  Dans  ce  défordre  gé¬ 
néral  ,  les  fucs  excrémentitiels  ne  s’ex¬ 
créteront-ils  pas  difficilement  parles  voies 
de  la  tranfpiration  ?  Ils  reflueront  plutôt 
vers  les  vifceres  du  bas-ventre  ,  dont  ils 
multiplieront  les  embarras ,  en  y  dépo- 
fant  la  matière  des  obftruélions.  Quelle 
ne  foit*  pas  promptement  évacuée  ,  elle 
formera  bientôt ,  quoique  peu  à  peu  5 
des  défordre  s  nouveaux,  qui  combleront 
le  trouble  5c  la  confufion  qui  régnoient 
déjà  dans  routes  les  fondions,  Si  fart  les 
rétablit  ,  ce  ne  fera  qu’avec  peine ,  5c 
dans  une  progreflion  plus  lente  encore 
qu’ils  ont  mis  à  fe  former. 

Qu’on  me  pafle  ces  hypothèfes  ,  pour 
ne  pas  dire  des  dérnonftrations  ,  &  qu’on 
fe  fou  vienne  d’avoir  vu  des  éruptions  à 
la  peau  terminer  quelquefois  la  mélan¬ 
colie.  On  fera  convaincu  que  les  raifon- 
nements  précédents  font  confirmés  par  le 
fait ,  5c  que  les  conféquences  que  j’en 
tire  pour  la  pratique  ,  ne  font  ni  hafar^ 
dée$3  ni  deftituées  de  fondement.  11  ne 


1 5  $  EJfai  fur  Vufage  &  les  effets 

fera  pas  alors  hors  de  toute  vraifemblaneé 
de  penfer  que  X exutoire  puiffe  être  utile 
quand  on  le  propofera  d’attaquer  cette 
maladie.  Son  adion  connue  dans  fes  ef¬ 
fets  primitifs  &  fecondaires  ,  ne  convien¬ 
drait  elle  pas ,  en  enlevant  un  excédent 
de  fluide  quin’eft  propre,  dans  l’état  où 
nous  l’avons  vu  ,  qu’à  obftruer  toujours 
de  plus  en  plus  l’organe  qui  le  contient 
qu’à  augmenter  le  dérangement  qui  trou¬ 
ble  l’ordre  des  fondions ,  &  détruit  le 
mouvement  ofcillatoire  qu’il  importe  au 
contraire  de  réveiller  ? 

La  réferve  des  Médecins  à  recourir  aux 
drogues  pour  combattre  cette  maladie 
e(l  une  raifon  de  plus  pour  donner  quel¬ 
que  confiance  à  un  moyen  fimple  qui 
imite  la  nature  dans  fes  effets  îorfqu’elle* 
meme  la  termine  ,  comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué ,  par  des  affeétions  cuta¬ 
nées  qu’il  eià  coupable  de  guérir  exté¬ 
rieurement  avec  des  répercufiifs. 

Les  Anglois ,  attaqués  en  fi  grand  nom¬ 
bre  de  cette  maladie  ,  portée  chez  eux  à 
fon  dernier  degré  ,  ne  trouveroient-ilspas 
dans  les  effets  du  Garou ,  un  moyen  de 
n’en  être  plus  les  malheureufes  vidimes. 
L’air  froid  de  leur  pays  ,  les  brouillards 
prefque  continuels  qui  y  régnent*  en  cou- 
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ienfant  les  humeurs  &:  les  retenant ,  fati¬ 
guent  les  fibres,  diminuent  la  tranfpira- 
tion,  &  les  forcent  à  refouler  au-dedans, 
où  toute  l’aétion  ofcillatoire  eft  concen¬ 
trée  par  des  mouvements  trop  confiants 
de  contraéfion,que  les  folides  multiplient 
alors  pour  vaincre  l’obftacle  :  &:  fi  les  ex¬ 
crétions  ne  font  pas  proportionnées  à  l’é¬ 
tat  de  réplétion  qu’éprouvent  les  différents 
vifceres  du  bas-ventre,  on  ne  verra  pas 
de  difficulté  a  trouver  la  caufe  des  embar¬ 
ras  nombreux  qui  donnent  lieu  à  cette  ma¬ 
ladie,  fi  funefte  chez  eux,  par  l’événement 
tragique  qui  y  met  communément  fin. 

11  ne  faut  pourtant  pas  croire  que  ces 
caufes  matérielles  &  Fair  froid  la  produis 
fent  toujours  :  on  objeéteroit  avec  raifon 
que  les  peuples  qui  habitent  des  climats 
plus  froids  encore  11’y  font  pas  expofés» 
Quoiqu’on  foit  fondé  a  faire  obferver  une 
difparité  très  grande  dans  les  brouillards  , 
auiîî  fréquents  en  Angleterre  qu’ils  .font 
rares  dans  les  pays  plus  feptentrionaux  , 
où  les  variations  dans  l’air  font  auffi  moins 
ordinaires  (  1  ) ,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai 


(1)  La  conftitution  phyfîque  des  peuples  ré¬ 
pandus  fur  la  furface  de  la  terre  ,  tient  fans  con* 
vcdit  à  celle  des  climats  qu’ils  habitent.  Con£4- 
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que  les  caufes  morales  qui  influent  fi  for¬ 
tement  fur  notre  phyfique  3  contribuent: 
pour  beaucoup  à  les  occafionner  La  na¬ 
tion  Ângloife  ,  livrée  par  goût ,  par  pofi- 
îion  ,  &c.  à  des  méditations  attachantes  , 
prefque  continuelles  ,  fur  tous  les  objets 
variés  qui  intéreiient  la  nation  en  générai 
Sc  fes  membres  en  particulier,  ne  trouve 
pas  dans  une  occupation  fi  contentieufe 
des  motifs  d’une  diftraéHon  utile  à  la 
fanté  ,  l’antidote  fouvent  le  plus  effi¬ 
cace  à  oppofer  a  des  applications  trop 
continues  Sc  qui  concourent  fi  éner¬ 
giquement  à  renforcer  les  caufes  phyfi- 
ques  ,  ôc  celles  qu’on  doit  auffi  déduire 
du  régime ,  qu’il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue ,  mais  confidérer  au  contraire  comme 
concomitantes. 


quemmcnt  leurs  corps  font  accoutumés  à  Tordre 
cTadion  que  les  caufes  phyfiques  produifenï 
coaftamment ,  quand  rien  d’ailleurs  ne  les  con¬ 
trarie,  &  qu’ils  n’éprouvent  pas  d’altération  fu- 
bite.  Ces  inductions  font  celles  qu’il  faut  faillir 
pour  expliquer  la  caufe  des  maladies  fréquentes 
&  fubites  qui  ravagent  les  hommes  &  les  nations  3 
transplantés  clans  des  climats  différents  de  ceux 
qu’ils  ont  habités.  M.  Poiffonnier  Defperieres  les 
a  très  bien  failles  dans  fon  Traité  des  Fievres  d* 
Saint-Domingue» 
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Ceux  d’entre  nous  quiobfervem,  s’ac¬ 
cordent  à.  regarder  le  flux  hémorrhoïdal  ? 
comme  étant  falutaire  dans  cette  maladie  , 
&  en  effet  il  l’a  quelques  fois  terminée. 
Souvent  par  imitation ,  pour  aider  ,  provo¬ 
quer  même  la  nature ,  nous  ordonnons 

I  application  des  fangfues  qui  manquent 
rarement  de  foulager.  Faut-il  croire  que 
la  fpoliation  5  foible ,  momentanée  que 
produit  cette  crife  naturelle  ou  artificielle., 
foie  la  caufe  unique  du  bien  qui  en  réfuite  ? 

II  feroit  hors  de  doute  qu’une  faignée  plus 
ample  ne  foulageât  davantage  ,  quoique 
non  localement  faite  :  mais  il  faut  voir 
quelque  chofe  de  plus  que  cette  évacua¬ 
tion  :  l’appareil  des  hémorrhoïdes ,  plus 
efficace  encore  que  l’aétion  des  fang-fues , 
eft  prefque  toujours  un  état  d  irritation 
qui  divife  ,  par  l’effort  qui  fe  fait  aux 
vaifleaux  hémorrhoïdaux  ,  celui  qui  écoir 
trop  fixe  au  canal  inteftinal  ôc  aux  vif- 
ceres  du  ventre,  diverfion,  propre  fans 
doute  à  déployer  Le  reffort  des  organes 
qui  éprouvoient  de  l’engourdiflèment  Sc 
une  forte  de  ftupeur,  peut-être  a  caufe 
qu’ils  étoient  dans  un  état  de  fpafme  qui 
n’en  permettoit  pas  le  jeu  libre  ôc  régu¬ 
lier  ,  que  des  eau i es  morales  ou  matériel¬ 
les  y  entretenaient,  Les  perfonnes  fujet* 
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tes  aux  borborigmes  &  aux  flatuofftés  3 
connoiffent  cet  état  5  lorfque  les  vents  ne 
font  point  éruption.  Ce  partage  cTaéfciori 
peut ,  jufqu’à  un  certain  point  ,  rétablir 
pour  quelque  temps  des  mouvements 
plus  réglés  de  contraction  6c  de  dilata¬ 
tion  ,  &  les  communiquer  au  loin ,  d’où 
nait  en  effet  le  foulagement  paffager  que 
les  mélancoliques  reffentent  après  ces  ef¬ 
forts  critiques  ,  ils  guériraient  vraifem- 
blabiement  s’ils  étoient  plus  continus 
6c  plus  répétés.  Mais  fi  l’on  doit  croire 
que  ce  bien  être  momentané  ,  foit  du  à 
l’appareil  hémorrhoïdal  3  à  l’aétion  des 
fa ng fu es  ,  ne  fera- 1  on  pas  tenté  de  pré- 
fumer  que  nos  exutoires  dont  les  effets 
ibnt  femblables  à  certains  égards  ,  6c  qui 
leur  font  li  fupérieiirs  par  tant  d  autres 
raifons  ,  ne  produiront  pas  des  fouiage- 
ments  proportionnés  à  leur  aétion  ,  qu’il 
eff  polîlble  de  continuer  6c  de  multiplier 
â  volonté  ?  On  ne  peut  pas  compter  tou¬ 
jours  fur  une  excrétion  hémorrhoïdal ,  ni 
fe  prêter  fins  ce  (Te  à  l’application  desfang- 
fues,  mais  rien  n’empêche  qu’on  ne  con- 
ferve  un  exutoire  dont  l’établiffement  eft 
facile,  l’entretien  peu  coûteux,  dont 
les  effets  cependant  peuvent  être  fi  falu- 
t  aires. 
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Je  puis  m’étayer  de  l’expérience  &  af- 
furer  avec  la  vérité  dont  un  homme  hon¬ 
nête  ne  s’écarte  jamais  ,  que  nos  exutoires 
produisirent  ces  heureux  effets  après  qua¬ 
tre  à  cinq  mois  d’ufage  ,  fur  quelques 
perfonnes  auxquelles  j’en  avois  confeillé 
l’établifTement  pour  fatisfaire  à  d’autres 
indications  ;  elles  retrouvèrent  un  bien 
être  dont  elles  ne  jouiffoient  plus  depuis 
plufieurs  années.  La  mélancolie  affreule  , 
les  dégoûts  pour  roin.ee  qui  leur  avoit 
été  autrefois  agréable  &  pour  les  ali¬ 
ments  ,  le  fentiment  enfin  de  leur  exif- 
tence  qu’elles  avoient  perdu  ,  tout  chan¬ 
gea  pour  elles.  L’ufage  de  ce  remede,  aidé 
par  d’autres  que  des  indications  recon¬ 
nues  dans  la  fuite  décidèrent  à  employer  , 
a  fans  doute  contribué  à  détruire  des 
infirmités  pénibles  &  douloureufes  en 
même  temps  que  la  caufe  de  la  mélanco¬ 
lie  &c  de  fes  effets.  Ceci  eft  d’autant 
plus  poffible  que  fi  on  examine  atten¬ 
tivement  les  perfonnes  attaquées  de  cette 
maladie  ,  on  découvrira  fouvent  une 
caufe  matérielle  que  les  chagrins  for¬ 
tifient  encore }  mais  le  chagrin  ifolé  de 
tout  autre  principe  ,  ne  donne  pas  lieu  a 
toutes  les  maladies  que  nous  entendons 
tous  les  joins  lui  affigner.  En  effet ,  nous 
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voyons  desperfonnes  de  l’un  3c  de  l’autre 
fexe  livrées  long  temps  aux  peines  d’ef- 
prit ,  conferver  leur  embonpoint,  ne  rei- 
fentir  d’autre  indifpofition  que  celle 
d’une  trifteffe  habituelle  3c  une  tacitur- 
nité  fombre.  Il  faut  donc  chercher  ail¬ 
leurs  l’origine  d’une  affeétion  mélancoli¬ 
que  caractérifée  par  des  figues  maladifs  , 
Sc  convenir  que  ft  des  affections  morales 
la  compliquent ,  la  guérifon  en  fera  diffi¬ 
cile.  Mais  cette  raifon  même  eff  une  des 
plus  concluantes  en  faveur  des  exutoires  ; 
les  moyens  ordinaires  fans  leur  fecours 
échoueroient,  3c  les  drogues  fouvent  ai- 
griroient  le  mal.  Celui  que  nous  propo- 
lons ,  difpenfe  d’ailleurs  de  les  multiplier  : 
il  favorifera  ,  comme  nous  l’avons  obfervé 
dans  îa  pratique ,  l’admiffion  des  médica¬ 
ments  dont  on  ne  potirroir  fe  paffer.  Nous 
ajouterons ,  d’aprè$  des  expériences  nom¬ 
bre  ufes  ,  que  nous  fommes  parvenus  à 
familiarifer  avec  les  médicaments ,  des 
eftomacs  qui  les  rejettoient  conftamment 
fous  quelque  forme  qu’on  les  adminiftrât. 
Les  Praticiens  en  faifiront  aifément  la  rai¬ 
fon  d’après  la  diverfion  produite  par  V exu¬ 
toire  ;  3c  ils  concevront  l’efpérance  de 
détruire  de  cette  maladie  ce  qui  feroic 
fubordonné  au  pouvoir  de  la  Médecine. 
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Quant  au  moral ,  c’eft  la  force  d’efprit 
qui  doit  le  guérir.  Ce  fuccèsfera  poflîhle 
aufii  dans  tous  les  cas  ou  les  affeéfions  de 
lame  n’auront  d’autre  origine  que  la  trif- 
tefTe  occasionnée  par  la  mauvaife  fanté. 
Si  les  fymptômes  au  relie  de  cette  mala¬ 
die  font  légers,  l’expérience  journalière 
prouve  allez  que  la  fatisfaéfcion  de  lame  , 
une  diftraélion  foutenue  l’exercice  ,  les 
ont  bientôt  diffippés  }  lorfque  cela  n’ar¬ 
rive  pas,  on  eft  fondé  a  fuppofer  des  dé- 
fordres  réellement  exiilants  dans  le  bas- 
ventre  ,  que  l’empâtement ,  le  vice  des 
circulations  &  des  fécrétions  entretien  - 
nent.  On  démontreroit  ces  vérités  li  on 
pouvoir  multiplier  les  obfervations  dans 
cet  Ellai. 

Ceux  auxquels  nous  aurons  perfuadé 
l’utilité  des  exutoires  contre  la  mélanco¬ 
lie,  devront  leur  donner  une  confiance 
plus  étendue  encore  contre  la  cachexie 
occafonnée  par  la  dépravatiou  des  hu¬ 
meurs  ,  que  fes  caufes ,  fes  fymptômes  , 
&  vingt  autres  circonftances  fur  lefquei- 
les  nous  ne  nous  arrêterons  point ,  fubor- 
donnent  plus  fpécialement  â  l’aétion  de 
Yexutoire.  On  peut  le  regarder  contre 
cette  derniere  maladie  ,  comme  quelque 
chofe  de  plus  qu’un  accelloire  }  car  il  eft 


\  GG  EJJai  fur  Vufage  &  les  effets 

plufîeurs  Cachectiques  que  fon  ufage  pour¬ 
ra  guérir  fans  beaucoup  d’addition  j  au 
lieu  que  dans  la  curation  de  la  mélanco¬ 
lie  ,  telle  que  nous  l’avons  préfentée,  on 
ne  peut  guere  le  difpenfer  de  faire  inter¬ 
venir  quelques  médicaments. 


ARTICLE  XV. 

Utilité  des  exutoires  contre  les  menaces 
d’ apoplexie. 


Je  foumets ,  au  relie  ,  mes  idées  fur  la 
mélancolie  au  jugement  de  ceux  qui 
voudront  les  apprécier  f  elles  font  fauf- 
fes ,  je  les  abandonne  :  je  n’aurai  pas  à 
me  reprocher  d’avoir  engagé  perfonne 
dans  une  erreur  préjudiciable  ,  Sc  donc 
l’événement  foit  à  appréhender.  La  mala¬ 
die  contre  laquelle  je  vais  indiquer  X exu¬ 
toire  ,  eft  certainement  foumife  à  fes  ef¬ 
fets  :  il  s’agit  de  X apoplexie  dont  j’ai  dit 
deux  mots  ailleurs  5  Sc  à  laquelle  je  re¬ 
viens  avec  d’autant  plus  de  fatisfaélion  , 
que  cet  objet  intérelfe  d'alîez  près  les 
flamands  (i)  qui  y  font  fort  expofés  3  de 


(i)  Tout  ce  que  je  dirai  des  indifpofîtions  des 
Flamands  eft  applicable  à  tous  les  lieux  :  ils  o£- 
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que  j’ai  vu  courir  après  un  prérendu  pré- 
fervcydf  aufîi  vain ,  aufîi  futile  que  1  acqui- 
fition  en  étoit  onéreufe  pour  plufieurs 
d’entre  eux.  Je  ferai  fort  aife  qu  ils  adop¬ 
tent  celui  que  je  leur  préfente  :  fa  vertu 
n’eft  ni  occulte  ,  ni  imaginaire  pour  y 
croire  5  il  ne  faut  pas  une  crédulité  aveu¬ 
gle  :  fon  aétion  fenfible  le  met  dans  la  plus 
grande  évidence. 

Ce  n’eft  pourtant  pas  lors  definvalion 
de  cette  maladie  ,  aufîi  brufque  que 
prompte  dans  l’événement ,  qu’il  faudroit 
compter  fur  les  effets  de  Y  exutoire  :  dans 
ce  temps  ,  elle  demande  des  fecours  plus 
puiffants  &  plus  énergiques  ;  les  moments 
font  trop  précieiuqoour  négliger  ceux  de 
cette  efpece  ,  que  V  art  6c  l’expérience 
nous  préfentent.  C’eft  quand  on  efb  fondé 
a  en  craindre  l’attaque  pour  la  fuite ,  $C 
qu’on  la  voit  fe  former  de  loin  par  une 
çonftitution  qui  y  difpofe  \  l’embonpoint 
exceflif,  le  col  coure,  la  pefanteur  du 
corps ,  fon  engourdiflement ,  6c  les  envies 


fr-ent  des  accidents  femblables  ,  avec  la  différence 
du  plus  au  moins  ;  &  fi  j’ai  paru  particularifer 
ce  qui  concerne  les  habitants  de  cette  Province, 
c’eft  un  tribut ,  une  forte  d’hommage  même  que 
je  leur  rends  par  le  motif  d’un  attachement  aufîi 
üncere  qu’il  eft  raifonnable  en  moi  ;  je  fuis  leur 
Compatriote. 
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fréquentes  de  dormir  qui  femblent  l’an¬ 
noncer  ,  8c  qui  en  font  véritablement  les 
avant-coureurs  peu  équivoques  ;  c’eft  , 
dis-je  ,  alprs  qu’il  faut  8c  qu’on  peut  en¬ 
core  la  prévenir  ,  ainli  que  quand  on  a  été 
allez  heureux  pour  ne  pas  fuccomber  à 
un  premier  affaiit.  Dans  ce  cas ,  il  eft 
aufïi  poffible  d’en  détourner  les  rechutes 
par  l’établiflement  des  exutoires .  L’écou¬ 
lement  féreux  abondant,  l’effort  d’ac¬ 
tion  rappellé  à  l’organe  extérieur ,  le  ref- 
fort  affoibli  des  parties  ,  reftitué  8c  dé¬ 
ployé  :  tous  ces  effets  propres  à  Y  exutoire , 
ii  fouvent  démontrés  dans  cet  ouvrage , 
ne  font-ils  pas  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  écarter  les  récidives.  Etablir  des  exu¬ 
toires  ,  c’eft  aller  au-devant  des  ftafes 
d’humeurs  ,  fur  tout  dans  celle  de  l’ef- 
pece  féreufe  ,  la  plus  commune  en  Flan¬ 
dre  ,  celle  même  que  j’ai  en  vue  ,  8c  que 
la  foiblefle  des  vifeeres  favorife. 

Les  caufes  propres  à  la  produire  fi  fré¬ 
quemment  en  Flandre ,  ne  font  point 
ignorées  de  ceux  qui  ont  vécu  quelque 
temps  dans  cette  fertile  Province ,  8c 
quand  ,  au  milieu  de  l’abondance  qui  y 
régné  ,  on  ne  garde  pas  de  modération  , 
on  y  contraéfce  bientôt  les  caufes  maté- 

dans  Pair  8c  le 
climat 


rielles  que  les  autres  prifes 
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climat  (i)  ne  manquent  pas  de  renforcer 
ôc  de  mettre  en  aétion.  Les  Médecins  qui 
pratiquent  dans  cette  Province  ,  ne  fe 
trompent  guere  fur  la  nature  des  mala¬ 
dies  qui  affligent  les  habitants.  La  con- 
noiiTance  qu’on  y  acquiert  en  peu  de 
temps  du  régime  Ôc  des  variations  de 
l’air,  en  découvre  bientôt  les  caraéteres 
particuliers  ,  qu’on  peut  réduire  à  l’abon- 


(  i)  Les  chaleurs  quelquefois  exceffives  qui  fe 
font  fencir  en  Flandre  pendant  les  éte's,  &  par 
intervalle,  donnent  lieu  au  relâchement  des  fi¬ 
bres  ,  6c  à  la  rai  éfaélion  des  fluides  ,  d’où  rcful- 
tent,  par  affailfement ,  des  défordres  portés  au 
dernier  degré. 

Le  froid  extrême  n’y  eff  pas  moins  meurtrier: 
En  agiüant  fur  des  corps  gras  ,  pléthoriques  ,  &: 
referrant  la  fibre  parla  confhi&ion  qu’il  excite, 
il  diminue  le  calibre  des  vaiileaux  ,  condcnfe  les 
fluides  aufli  loin  qu’il  peut  les  pénétrer ,  &  les 
force  à  refouler  vers  les  parties  intérieures.  Ces 
effets  oppofés  aux  premiers  ,  donnent  également 
lieu  à  des  engorgements  dans  les  glandes  voifines 
des  extrémités  des  vailfeaux  fanguins ,  dans  celles 
du  col  6c  de  la  tête,  d’ed  les  apoplexies,  fi  com¬ 
munes  dans  cette  Province  que  je  me  fouviens 
d’en  avoir  appris  quelquefois  huit  attaques  en  mi 
même  jour  ,  dans  plufieurs  de  ces  villes. 

Ces  effets  ,  au  refte  ,  feront  les  mêmes  par¬ 
tout  ,  quand  des  caufes  femblables  concourront 
à  les  produire. 
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dance  des  humeurs  ,  de  non  à  celle  du 
fang ,  ce  cas  eft  plus  rare  ;  de  h  Ton  y  voie 
quelques  fois  des  coups  de  fang  ,  ce  font 
des  exceptions  à  la  réglé  la  plus  générale. 
Il  ne  nous  feroit  pas  difficile  d’expofer 
avec  plus  de  détail  les  caufes  qui  don¬ 
nent  lieu  à  la  furabondance  d’humeurs; 
mais  des  inductions  générales  fuffifent 
pour  les  taire  connoître. 

Les  maladies  qui  ravagent  8e  terminent 
la  vie  du  très  grand  nombre  des  Flamands, 
font  les  apoplexies  ,  les  afthmes ,  les  hy~ 
dropifies  générales  de  particulières  ,  tou¬ 
tes  maladies, comme  l’on  voit,  contre  lef- 
quelles  la  fobriété  eft  le  premier  remede, 
le  grand  préfervatif  pour  les  prévenir,  de 
nos  exutoires  pour  les  détourner ,  quand 
on  a  négligé  le  moyen  auquel  nous  don¬ 
nons  le  premier  rang.  Les  écrouelles  s’y 
montrent  auffi  de  paroiffent  tenir  au  ré^ 
gime  ,  à  la  conftitution  des  corps  plutôt 
qu’à  la  qualité  des  eaux  :  la  goutte  de  les 
rhumatifmes  en  affligent  un  très  grand 
nombre.  Les  Praticiens  s’accordent  à  re- 
connoître  que  les  faignées  fréquentes  y 
font  nuifibles  ;  quelques-uns  d’eux  qui 
autrefois  ne  penfoient  pas  ainfi  ,  s’en 
font  enfin  convaincus.  Les  purgatifs  em- 
menagogues  ,  les  draftiques  ,  les  reme- 
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des  toniques  &  les  amers  font  les  plus 
employés  dans  la  pratique. 

Ce  coup  d  œil  fuperficiellement  jette 
fur  les  circonftances  dans  lefquelles  fe 
trouvent  mes  Compatriotes  j  fuffit  pour 
leur  faire  voir  futilité  de  f exutoire ,  Sc 
pour  le  leur  préfenter  comme  un  remede 
qui  doit  leur  être  précieux.  Quand  ils 
prelTentiront  les  influences  du  climat  & 
les  effets  du  régime,  &  qu'ils  auront  à 
redouter  quelques-unes  desindifpofltions 
dont  ils  font  menacés  fur  le  retour  de  Pa¬ 
ge  ,  qu’ils  n’héfltent  donc  pas  à.  s'en  met¬ 
tre  à  couvert  par  des  exutoires  moyen 
fimple ,  facile  ôc  ii  capable  de  prévenir  les 
infirmités  qui  fe  multiplient  vers  cette 
époque  de  la  vie  &  qui  en  rendent  les 
derniers  inftants  fi  douloureux,  en  ne 
laifiantpîus  que  le  fentiment  d’une  vieil— 
lefle  ,  accablée  par  les  plus  grands  maux. 

Nous  croyons  nos  Lecteurs  actuelle¬ 
ment  alfez  inftruits  de  notre  réferve,  pour 
voir  que  nous  ne  prétendons  pas  propo- 
fer  Y  exutoire  comme  remede  unique  con¬ 
tre  les  maladies  que  nous  venons  d’énon¬ 
cer  :  c’eft  effentiellement  comme  prophy¬ 
lactique  (préfervatif) ,  qu’on  doit  y  re¬ 
courir  j  &:  fi  elles  font  formées,  ce  ne  fe- 
roit  plus  qu’avec  l’efpoir  d’en  fufpendre 
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les  progrès  Sc  de  les  diminuer.  On  leur 
affociera  les  autres  remedes  qui  convien¬ 
nent  à  chacune  d’elles,  pour  obtenir  des 
effets  plus  certains  de  plus  étendus. 


ARTICLE  XVI. 

Les  exutoires  font  Indiqués  contre  la  gout~ 
te  :  motifs  de  le  foupconner ,  confirmés 
par  l3 expérience* 

Lorsqu’ en  pariant  des  indifpofftions 
des  Flamands ,  nous  avons  dit  deux  mots 
des  rhumatifmes  goutteux  auxquels  ils 
font  fujers;  notre  intention  n’a  pas  été 
non  plus  de  confeiiler  1 1  exutoire  pendant 
les  douleurs  aiguës  qu’ils  font  reffentir. 
Sa  vraie  utilité  nous  paroît  confiffer  à 
l’employer  auffi  comme  préfervatif  Ce 
moyen  peut  mettre  à  l’abri  du  retour  des 
douleurs  vagues  en  fixant  un  point  d’irri¬ 
tation  &c  en  donnant  une  iffue  aux  hu¬ 
meurs  qui  les  occasionnent  j  il  produira  le 
même  effet  contre  les  douleurs  errantes, 
les  rluimatifantes  ,  la  goutte  feiatique  :  ce 
que  nous  allons  dire  de  la  goutte  ,  dé¬ 
montrera  combien  font  affimilées  avec 
elle  ces  indifpofitions  variées  ;  c’eft  la  ma¬ 
tière  des  tranfpirations  arrêtées  qui  les  pro- 
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duit  ordinairement ,  que  l’air ,  quand  il 
eft  froid ,  condenfe  ,  8c  que  des  altéra¬ 
tions  particulières  8c  leur  repos  rendent 
acrimonieufes. 

La  goutte,  à  bien  des  égards,  différé  peu 
des  rhumatifmes  goutteux,  8c  ,  quoique 
j’admette  les  nuances  8c  les  modifications 
qui  fervent  à  les  distinguer  dans  les  Eco¬ 
les  ,  elles  font  ici ,  fuivant  mes  vues  ,  allez 
peu  importantes  pour  n’y  avoir  pas  tous 
les  égards  qu’on  obferve  dans  un  écrit 
ex profejffo .  Cette  maladie  eft  une  de  cel¬ 
les  contre  lefquelles  notre  écorce  peut 
être  avantage u fe ment  employée  :  il  ne  fera 
queftion  ,  pour  lui  faire  obtenir  des  fuc- 
cès  capables  de  lui  donner  de  la  vogue, 
que  de  marquer  les  circonstances  8c  le 
temps  où  il  convient  de  l’employer  con¬ 
tre  cette  maladie  ,  variée  par  tant  de  dé- 
grés. 

On  fait  que  la  goutte  attaque  particu¬ 
liérement  les  articulations  des  mains  ,  des 
genoux  8c  des  pieds ,  que  le  fiege  refpec- 
tif  qu’elle  occupe  fait  toute  la  valeur  clés 
noms  diversifiés  qu’on  lui  donne  ,  8c  qui 
font  connus  des  goutteux.  On  fait  a  u  fil 
que  lacaufe  générale  eft  fouvent  compli¬ 
quée  avec  différents  vices  qui  en  aggra- 
yent  les  accidents,  dou,  la  qualité  dif- 
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férente  dans  l’humeur  ,  ainfi  que  le  plus 
ou  le  moins  d’intenfité.  Ne  feroit-ce  pas 
à  ces  vices  de  complication,  prédomi¬ 
nants  dans  une  affeétion  goutteufe  ,  qu’il 
faudroit  rapporter  des  cures  opérées  par 
des  remedes  effeéfivement  propres  à  dé¬ 
truire  ces  complications  j  mais  dont  on 
vante  enfuite  la fpécificité contre  la  goutte 
en  général ,  fans  égard  à  des  variétés  qu’il 
eft  déraifonnable  de  perdre  de  vue  ?  Leur 
infuffifance ,  dans  d’autres  cas  ,  le  prouve 
allez  ;  Sc  il  tf  eft  que  trop  ordinaire  de  voie 
le  Prôneur  réduit  à  être  Spectateur  d’une 
Tragédie  dont  le  dénouement  n’eft  plus 
fubordonné  aux  reports  qu’il  fait  faire 
jouer. 

Pour  procéder  avec  quelque  fruit  au 
traitement  de  cette  maladie  ,  il  faut , 
aind  que  dans  toutes  celles  qui  peuvent 
fe  compliquer ,  rechercher  foigneufement 
les  vices  particuliers  avec  lefquels  elle  fe¬ 
rait  mêlée  :  mais  ces  recherches  fouvent 
font  faites  fans  fuccès  ;  les  malades  ne  les 
facilitent  point ,  ils  taifent  des  circonftan- 
ces  qui  ponrroient  éclairer.  Nihil  çelcs 
Medïco . 

Les  effets  des  exutoires  contre  cette 
maladie ,  confidérés  comme  pré ferva tifs 
ôc  comme  palliatifs ,  font  peut-être  ,  fan 
outrer,  ceux  fur  lefquels  les  goutteu 
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doivent  le  plus  compter j  il  y  auroit  vrai- 
femblablement  de  la  charlatanerie  à  leur 
en  prêter  d’autres.  11  eft  certain  qu’en 
établiffant  un  ou  deux  exutoires  aux  per- 
Tonnes  de  tout  âge  qui  auront  repenti  les 
premières  atteintes  de  cette  incommo¬ 
dité  ,  &  â  celles  qu’on  a  des  raifons  d’en 
croire  entichées  ,  parceqifelles  tiennent  à 
des  parents  vexés  eux- mêmes  par  cette 
maladie  ,  dont  ils  peuvent  leur  avoir 
tranfmis  le  germe  j  il  eft  ,  dis  je,  certain 
que ,  s’il  eft  des  moyens  d’en  déraciner  la 
caufe  à  la  longue ,  ce  font  nos  exutoi¬ 
res  :  mais ,  pour  faciliter  &  abréger  la 
cure  ,  il  faut  inftituer  un  traitement  fage 
long- temps  foutenu  qui  en  favorife  les 
effets  &  les  progrès  ,  en  employant  les 
remedes  que  le  génie  de  la  maladie  exi¬ 
ge  Ôc  que  l’expérience  a  déjà  confacrés  : 
nous  en  propoferons  ci  après.  En  admet¬ 
tant  Y  exutoire,  comme  palliatif,  nous 
pouvons  raifonnablement  préfumer  que 
les  perfonnes  déjà  avancées  en  âge ,  ôc 
dont  la  goutte  a  aufti  quelqu’ancienneté  , 
obtiendront  par  fon  ufage  ,  un  foulage- 
ment  capable  d’en  modérer  les  douleurs 
aiguës.  On  réfifteroit  â  l’évidence  ,  fi  l’on 
fe  refufoit  à  voir  que  les  exutoires  ne 
puftent  ,  par  leur  aétion,  procurer  de  la 
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diminution  dans  les  accès,  quand  ils  dé¬ 
termineront  fur  des  parties  charnues  des 
humeurs  qui  erroient  çà  8c  là  ,  ou  qui 
étoient  fixées  fur  des  parties  tendinenfes, 
auxquelles  ces  ahoutiffants  peuvent  don¬ 
ner  iffue  en  leur  frayant  une  voie  d’excré¬ 
tion  qu’elles  n’ont  point.  Ce  feroit  d’ail¬ 
leurs  obtenir  beaucoup  que  de  les  dépla¬ 
cer  des  parties  ligamenteufes  qu’elles  irri¬ 
tent  ,  8c  où  elles  excitent  les  douleurs  les 
plus  vives.  lied*  peu  de  maladies  qui  fup- 
pofent  un  befoin  plus  inffant  d’établir  des 
points  fixes  d’irritations  extérieurs  que 
celie- ci  5  afin  de  diriger  conftamment  l’ac- 
ebion  nerveule  à  la  peau ,  8c  mettre  à  l’a¬ 
bri  de  ces  metafhfes  toujours  redouta¬ 
bles  ,  quand  l’humeur  goutteufe  aban¬ 
donne  les  extrémités  qu’elle  affeéboitpour 
fe  porter  intérieurement.  Cet  avantage 
feul  devroit  balancer  le  défagrément  8c  les 
lujétions  de  fon  ufage.  il  en  eft  un  bien 
grand  ,  fans  do  tire  ,  puifqifil  garantira  les 
goutteux  des  effets  périlleux  d’un  tranf- 
portfubit  fur  des  organes  effentieis  à  la  vie. 

Qu’on  faffe  paffer  en  revue  les  moyens 
déjà  connus  8c  accrédités  dans  la  prati¬ 
que  ;  en  trouvera  t  on  un  qui  foit  com¬ 
parable  à  ceux  que  nous  propofons  ?  Les 
altérants  ,  les  délayants  8c  les  atténuants 
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procureront-ils  un  foulagement  (i  prompt, 
fi  feniible  ,  de  cl  unefécurité  aufli  bien  fon¬ 
dée  ?  Le  cautere  lui  même  recomman¬ 
dé  par  des  Auteurs  célébrés  (1  )  ,  peut  il 
fouffrir  le  parallèle  ?  On  fait  cependant 
qu’il  a  apporté  des  adoticilTements  avan¬ 
tageux  dans  l  événement  de  cette  mala¬ 
die  ,  dans  l’atrocité  de  fes  accès  &  dans 
leur  fréquence  :  que  ne  doit- on  pas  at¬ 
tendre  des  exutoires!  C’eft  dire  allez 
que  ,  lîi  l’exiftence  de  la  goutte  n’eft  plus 
douteufe  ,  on  peut  efpérer  d’obvier  d  de 
nouveaux  progrès,  par  la  déperdition 
d’humeurs  féreufes  ,  excrétées  par  ces 
égouts  ,  ce  qui  ne  manque  gueres  d’ar- 

(1)  Hippocrate  ,  Ceffe  8c  beaucoup  d’autres 
Médecins  anciens  &  modernes  ,  confeillent  d’ou¬ 
vrir  des  cautères  dans  les  affeélions  goutteufes  5 
parmi  les  derniers,  M.  Limbourg  les  propose 
clans  une  PilTertauon  couronnée  :  ils  lui  paioifi» 
fent  ,  ainfi  qu’à  beaucoup  d’aimes  Ecrivains, 
d’une  très  grande  utilité.  Oh  n’héfitera  pas  à  pré¬ 
férer  le  Garou  ,  quand  il  faudra  établir  des  abou¬ 
ti /Tan  ts  en  oppofition  de  ceux  qui  ex i lient  aux 
endroits  où  eft  fixée  rhumeur  goutteufe ,  mais 
fans  ifiùe,  Au  relie  ,  l'expérience  lournaliere  a 
démontré  à  tout  le  monde  l’avantage  d’un  épi f- 
patique  ,  appliqué  pour  obvier  aux  fuites  d’une 
goutte  déroutée;  ce  fait  feul  eft  concluant;  nos 
exutoires  produifent  des  effets  pareils ,  avec  les 
autres  avantages  qui  leur  .font  propres. 
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river  après  chaque  accès >  s’il  n’ed  ter¬ 
miné  par  des  évacuations  critiques  quel¬ 
conques  ,  dont  la  matière  feroit  re¬ 
tenue  :  il  ed  même  ordinaire  de  voir 
augmenter  les  congédions  lymphatiques 
&  les  nodofités,  à  mefure  que  les  atta¬ 
ques  fe  multiplient.  Quand  on  n’y  a  op- 
pofé  que  la  patience ,  nous  obfervons 
encore  que  les  accès  fe  rapprochent  ;  la 
goutte  enfin  paroit  prendre  de  nouvelles 
forces  pour  la  fuite  (i)  chaque  fois 
qu’elle  fe  fait  fentir» 

Nous  avons  infinué  qu*on  joignît  des 
fecours  aux  exutoires.  Ceux-ci  font  le 
régime  d’abord  ;  il  doit  être  doux  8c  hu- 
meélant.  Le  favon ,  pris  à  petite  dofe  > 
augmenté  progrefiivement ,  auquel  on 
ajoute  le  nitre  ,  3c  ,  quand  il  ed  poflible  > 
que  rien  ne  le  contre-indique ,  un  dou- 
siemètle  grain  de  camphre  par  jour  :  Les 
préparations  antimoniales  >  les  mercu¬ 
rielles  quelquefois  peuvent  trouver  place; 
mais  ces  dernreres  exigent  de  la  circonf- 
fteâfion  8c  des  connoidances  dans  le  Pra- 
ïicien  qui  les  adminidreroit  ,  pour  en 


(i)Une  maladie  >  des  rhumes,  des  tranfpira- 
hons  abondantes,  la  modération  dans  le  régime, 
une  fpoliation  quelconque  dans  les  humeurs  ,  le 
changement  de  climat,  peuvent  faire  excejti©» 
a  ce  que  je  dis  ici  en  général. 
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©bferver  les  effets  &  les  régler  fur  le  be- 
foin  :  Les  frictions  feches  de  les  bains,  fe¬ 
ront  autli  fort  utiles  ,  fi  l’on  veut  braver 
un  accès  qu’ils  peuvent  d’abord  décider , 
ainii  que  tout  autre  remede  dont  l’ac¬ 
tion  feroit  portée  fur  le  mal  :  Une  boifion 
légère  ,  faite  avec  Yecorce  de  la  racine  de 
bardane  ,  eff  encore  d’un  très  bon  ufage  : 
Le  lait ,  quand  l’eftomac  peut  s’en  ac- 
comoder,  eff  un  moyen  réellement  falu- 
taire  ,  parce  qu’à  la  longue  ,  il  peut  di¬ 
minuer  les  congédions  lymphatiques  , 
développer  l’humeur  goutteufe,  de  la 
porter  à  la  peau  fous  la  forme  d’éruption. 
Cet  aliment  médicamenteux  donne  de 
guérit  la  même  maladie.  Les  Médecins 
qui  obfervent  bien,  prouveroient  qu’il 
eff  incifif ,  expanfif  dans  certain  cas,  de 
coagulant  dans  d’autres.  Celui  d’entre 
nous  qui  apprécieroit  invariablement  les 
vrais  effets  du  lait ,  les  circonftances  de 
les  inftants  où  il  doit  être  placé  dans  les 
maladies  ,  pour  produire  conftammenc 
tel  effet ,  mériteroit  de  notre  part  la  re- 
connoiffànce  la  plus  fincere.  Ces  effets 
fi  oppofés  du  lait ,  ne  dépendroient-ils 
pas  de  la  nature  particulière  de  nos  hu¬ 
meurs?  C’eff  du  moins  mon  opinion.  Il 
eff  des  feétes  de  Médecins  qui  en  doute- 
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raient  celles  fur  tour  qui  craignent  ded 
voir  afiimiier  notre  corps  avec  le  labora¬ 
toire  du  Chvtnifie  ,  la  re  etteroient. 

^  a  *  i 

Cette  afiemon  outrée  ne  feroit  pas  la 
mienne  non  plus,  mais  convenons  avec 
«ne  fede  moderne  ,  fava-nre  ,  peut  être* 
un  peu caiife ufe  ,  que  nos  humeurs  fi  va¬ 
riées  par  la  laveur  ,  la  couleur  8c  la  con¬ 
figuration  ,  doivent  hêtre  aufildans  leur 
qualité  intrinfeque  ;  qu’elles  font  fufeep- 
tibles  des  altérations  fpontanées  8c  acci* 
dentelles  que  cette  fede  tâche  de  nous1 
démontrer.  Les  réfuieats  différents  des 
divers  purgatifs  étaient  leur  opinion 
plus  qu  on  ne  le  penfe.  Mais  arrêtons- 
nous  fur  tout  ce  qui  eft  d opinion  Cha¬ 
que  homme  ,  propriétaire  de  la  fienne  ÿ 
y  tient  trop  fortement  pour  n  ?  pas  s’ar¬ 
mer  contre  celle  d  un  autre  qui  la  fronde^ 
ro*it.  Revenons  à  l’objet  qui  nous  occa* 
poit ,  le  détail  des  remedes  qui  convien¬ 
nent'  contre  les  affrétions  goutreufes  :1e 
lait  ,  difions  nous ,  efi  unie  aux  goutteux 
qui  adopteront  X exutoire  Nous  avons  ob« 
fervé  qu’il  efi:  expanfif,  que  fon  u  âge 
excite  des  douleurs  aux  parties  afieétées, 
8c  fouvent  de  la  pituite.  Nous  remarque¬ 
rons  que  ces  effets  font  précifément  ceux 
qui  nous  garanti  fient  fon  adion  incifive 
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fur  les  fucs  albumineux  ,  qu’il  déplacera 
doucement  8c  fans  orage  ,  d'où  la  dimi¬ 
nution  dans  les  embarras  des  articula¬ 
tions  ,  fur  tout  fi  cette  aétion  efi:  aidée  des 
moyens  que  nous  indiquerons  bientôt 
pour  les  parties  affeélées. 

Nous  ajourons  qu’une  tifane  fudori- 
fique  très  légère  ,  convient  fort  pour  at¬ 
taquer  la  caufe  8c  les  accidents  de  la 
goutte.  Nous  reconnoifTons  enfin  que  la 
vafte  matière  médicale  ne  peut  nous  of¬ 
frir  des  fecours  qui,  par  leur  nature» 
nous  paroifTent  plus  accomodés  8c  plus 
propres  à  corriger  le  vice  qui  eonftirue  la 
goutte,  &  à  guérir  celle  qui  feroit  lé¬ 
gère,  naiflante  ou  vague  ,  même  dans  le 
cas  des  complications  pofiibles.  Nous  pré¬ 
fumons  encore  qu’on  obtiendroir ,  par  ces 
moyens  „  des  fuccès  étonnants  contre  la 
goutte  confirmée  ,  fi  l’on  fe  prétou  à  leur 
ufage  fans  fe  rebuter  par  les  petites  tra- 
calferies  qu’ils  piocfuiroient  d’abord.  Ils 
font  d’ailleurs  les  feuls  qu’on  puitTe  fe 
permettre  d’employer  pour  ne  point  trop 
effaroucher  une  humeur  que  les  Goutteux 
fe  réduif  nt  allez  généralement  à  ama¬ 
douer.  L/expérience  leur  a  appris  qu’on 
n’en  tentait  pas  impunément  de  plus  ac¬ 
tifs  :  ils  font  fages  de  l’écouter ,  mais  par- 
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ticulierement  lorfqu’en  ufant  de  drogues 
de  cette  efpece  qui  peuvent  déplacer  tu- 
imilcuairement  la  matière  de  la  goutte 
actuellement  en  crife  (i),on  ne  pourrait 
pas  compter  fur  un  aboutiffant  extérieur, 
Si  la  portion  de  l’humeur  goutteufe  qui 
s’etl  fixée  &  épaiflie  dans  une  partie,  a 
acquis  le  degré  d’induration  *  il  efi:  tout 
iimple  de  croire  qu’ayant  perdu  fa  mobi¬ 
lité  ,  elle  ne  foit  plus  fufceptible  d’être 
facilement  déplacée.  Dans  cet  état ,  h 
nous  admettions  les  exutoires ,  ce  ne  pour¬ 
roit  être  que  dans  la  vue  d’en  prévenir 
mne  plus  grande  accumulation  ,  en  dé¬ 
tournant  de  en  évacuant  celle  qui  ten¬ 
drait  a  accroître  les  nodofités  ankyloti- 
ques  des  articulations  ,  déjà  formées.  Les 
goutteux  de  quelques  années  font  dans 
Lufagc  de  ne  rien  faire,  iis  font  alors 


(t)  Mon  opinion  encore  à  Fégard  des  accès  , 
efi  de  croire  que  chaque  fois  qu’ils  ont  lieu  ,  c’efi 
un  effort  que  la  nature  fait  pour  en  délivrer  le 
malade.  L’enflure  qui  fuccede  à  la  douleur  le  con¬ 
firme.  Si  la  matière  réfolvée  par  ce  travail  pou¬ 
voir  être  expulfée,  on  ver roit  les  fy  mptômes  dimi- 
mini  ...  fans  autres  fècours  ;  nous  voyons  au  con¬ 
traire  qu’ils  fe  fortifient  chaque  année  quand  rien 
kc  fuppiée  aux  efforts  impuilfants  de.  la  nature, 
opprimée  par  la  maladie» 
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aiïez  volontiers  leur  Médecin  ,  &£  fe  per¬ 
mettent  peu  ou  point  de  drogues  *,  je  pente 
cependant  que ,  mettant  en  œuvre  les 
moyens  combinés  que  nous  venons  de 
propofer  ,  bien  dirigés,  fou  tenu  s  quel¬ 
ques  temps ,  &  en  faifant  intervenir  l’huile 
de  tartre  (1)  ,  extérieurement  employée  * 
îrès  efficace  contre  l’ankylofe ,  ils  pap- 
viendroient  à  reftituer  aux  articulations 
la  flexibilité  qu  elles  ont  perdue  par  les 
©bftacles  qu’on  a  vu  fe  former ,  fans  aller 
au-devant,  fous  le  prétexte ,  fi  peu  fé- 
duifant  pour  moi,  que  la  goutte,  cette 
cruelle  maladie  à  tous  égards ,  les  mec- 
troit  à  l’abri  d’autres  infirmités.  Quelle 
prévoyance  pour  s’en  mettre  à  couvert  ! 


(r)  Voyez  à  la  fin  de  ce  Traité,  la  difTertation 
far  l'huile  de  tartre  :  les  paragraphes  VIII  &  IX 
.indiquent  l’ufage  qu’on  peut  en  faire  dans  ce  cas  s 
Sij’étois  attaqué  d’une  goutte  ankylofce  ,  je  pro- 
nefte  que  je  tentcrois  avec  la  plus  grande  confiait* 
ce  de  mettre  en  défaut  le  premier  vers  de  ce 
diftique. 

Soha.re  nodofam  nefcit  Medicina podagram  , 
Nec  formidatis  auxiliatur  aquis. 

M.  T... . .  te  fujet  de  la  deuxieme  obfervation 
qu’on  lira,  s’eft  enfin  décidé  à  l’employer  contre 
ta  roideur  d’un  pied,  afiFeété  depuis  fa  derniere 
attaque.  Ses  effets  falutaires  font  aufiî  prompts 
que  fenfibles  y  fon  application  eft  précédée  d& 
«étions  feclies» 


♦ 
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Mais  que  les  goutteux  prennent  la  peine 
de  réfléchir  lur  les  effets  combinés  des 
remedes  faciles  que  nous  leur  confeil- 
lo  ns  ;  ils  y  trouveront  des  motifs  d  une 
fécurité  mieux  fondée.  Effets  qui  paroi- 
tronc ,  au  jugement  de  tout  le  monde  , 
auiii  falutaires  qu’il  eft  aifé  de  fe  les  pro¬ 
curer  ;  6c  quand  on  y  fera  concourir  ceux 
fur  lefquels  j’infifte  fortement ,  ne  réu¬ 
nira  t  on  pas  les  moyens  les  plus  capables 
de  guérir  la  goutte  ,  fans  acheter  cette 
guérifon  par  des  rifques  Ôc  les  douleurs 
atroces  que  des  remedes  puis  aéhfs  ne 
manqueraient  pas  d’exciter  Que  je  ferois 
heureux  v  fî  je  parvenoisà  faire  peidreà 
tant  d  hommes  l’envie  de  fe  mettre  en 
garde  contre  des  craintes  anticipées ,  Sc 
des  ma!a  iies  à  venir,  donr  l’exiftence  en¬ 
fin  eft  incertaine  !  Au  relie  ,  il  eft  confiant 
que  c  eft  les  acheter  bien  chèrement  que 
d’en  lailfer  former  une  ,  à  laq-uelle  on  don- 
ne,  pour  ainfi  dire,  6c  pour  la  vie  ,  le 
droit  de  martyrifer.  Il  1er  oit ,  fans  doute  * 
bien  fatisfaifant  pour  moi,  de  détruire 
un  préjugé  de  cette  nature  ,  6c  qui  fé- 
duirade  fiecle  en  fiecle  ceux  qui  respec¬ 
teront  cette  hydre  affretife  (  la  goutte  ) 
comme  un  être  bienfaifant  qui  doit  les 
ptéferver  de  tous  maux.  Puilfé-je  les  per- 
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fuader  de  ne  pas  rejetter  loin  d’eux  des 
moyens  plus  sûrs  &  plus  conformes  à  la 
raifon  1  C’eft  fpécialement  aux  goutteux  , 
dont  l’indifpontion  n’eft  pas  encore  avan¬ 
cée  ,  que  mes  confeils  s’add  relient  :  ils 
peuvent  s’épargner  des  tourments  aux¬ 
quels  je  vois  peu  d’infirmités  à  comparer. 
Quelle  perfpeélive  affreufe  en  effet  que 
celle  des  accès  fréquents  à  effuyer  !  C’eft 
une  hypotheque  fur  l’exiftence  9  bien 
onéreufe  a  acquitter. 

Etayons  par  des  faits  ce  que  nous  avons 
avancé  ,  iis  auront  plus  de  force  que  les 
raifonnements.  Si  ceux  que  nous  allons 
rapporter  n’ont  pas  eu  un  fuccès  égal  ÔC 
a u fil  complet ,  on  en  verra  la  caufe. 

Le  premier  regarde  M.  P _ l’un  des 

premiers  Commis  des  Bureaux  de  la  Guer¬ 
re.  Il  avoit  eu  différents  accès  de  goutte 
irrégulière.  Depuis  plufieurs  années ,  il 
marchoic  courbe,  &  avec  une  extrême 
difficulté.  Nous  foupçonnâmes  par  la  na¬ 
ture  de  fes  douleurs ,  que  l’articulation 
du  fémur  avec  l’os  innominé  pouvoit 
êtreaffeéléej  es  pieds  étoient  habituelle¬ 
ment  très  douloureux  ,  les  mains  l’étoient 
aufii ,  fouvent  il  n  écrivoit  qu’avec  la  plus 
grande  gène.  Il  avoir  des  nodus  à  la  main 
droite  ôc  aux  pieds,  il  a  commencé  à  lui- 
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vre  une  médication  calquée  fur  les  moyens 
variés  que  nous  venons  de  propofer,  de 
que  nous  avons  foutenue  environ  un  an. 
Quoique  déjà  âgé  5  il  a  joui  depuis  ce 
temps  d'une  bonne  fanté.  La  feule  indif- 
pofîxion  qu’il  ait  elTuyée  ,  a  été  une  érup¬ 
tion  dartreufe  fur  le  vifage;  il  en  avoir 
été  déjà  incommodé  plulieurs  fois  ;  elle 
s’eft  diilîpée  dans  Fefpace  d’un  mois. 

La  fécondé  obfervation  concerne  M. 
T. . ..  Sa  goutte  e(l  héréditaire  ,  univer- 
felle  &  régulière.  Il  en  a  rellenti  les  pre¬ 
mières  atteintes  dès  l’âge  de  dix-huit  à 
vingt  ans  ^ il  y  en  a  trente  qu’il  en  fouffre  ; 
chaque  année  ajoutoit  à  la  durée  de  fes 
accès;  il  en  elTuyoit  deux  par  an.  Nous- 
nous  décidâmes  à  faire  établir  un  exutoire 
le  jour  même  que  la  goutte  s'annonça  ; 
c  ctoit  au  mois  de  Mai  9  faifon  favorable 
aux  remedes. 

Les  fymptômes  qui  accompagnoient 
ordinairement  l’invajfîon  &  la  durée  de 
la  goutte  de  M.  T... .  furent  modérés; 
il  n’eut  pas  dans  cette  attaque  les  infom- 
nies  ,  les  agitations  &  le  ferrement  à  le- 
pigaftre  qu’il  éprouvoit.  Les  douleurs 
ont  été  à  peu  près  les  mêmes  quand  elles 
fe  font  fait  fentir ,  mais  elles  fe  relâ- 
choient  plutôt.  Nous  affociâmes,  lorfque 
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Y  exutoire  fat  bien  établi ,  des  infufions  in- 
cihves  &  apéritives ,  des  réfolutifs  doux  , 
des  expanfifs»  Le  traitement  dura  environ 
fept  mois. 

Le  malade  fe  portant  bien  alors  <Se 
n’ayant  pas  reffentiles  atteintes  du  deuxie¬ 
me  accès ,  il  fe  dégoûta  des  drogues  \  moi- 
meme  ,  je  n’infiftai  pas  fur  leur  continua¬ 
tion  ,  malgré  le  iage  confeil  de  Sydenham , 
qui  nous  apprend  que  pour  guérir  la 
goutte  ,  il  faut  les  employer  opiniâtrement 
&  perfiévérer  long  temps  dans  leur  ufage . 
Un  mal  qui  vient  de  loin  ,  ajoute  ce  célé¬ 
bré  Médecin,  ne  peut  être  détruit  que  par 
une  pratique  longue  &  patiente  des  moyens 
qui  peuvent  en  déraciner  la  caufe  &  répa¬ 
rer  les  défordres  qu’il  a  occafionnés  ,  c  e fi 
enfin  ,  continue  t-il ,  un  nouvel  homme  à 
reforger. 

M.  T. . . .  pafïa  trois  années  fans  autre 
reffentiment  de  douleurs  ,  que  trois  ou 
quatre  jours  de  gène  en  marchant ,  aux 
époques  memes  ou  la  goutte  l’attaquoit  s 
&  dont  chaque  accès  étoit  communé* 
ment  de  trois  à  quatre  mois. 

Cette  fécurité  précoce  vient  d’être  dé*, 
truite  au  printemps  de  1772  ,  il  re(Ten« 
tir  quelques  douleurs  aux  parties  affec¬ 
tées  &  fut  au  moment  de  fe  trouver  mal* 


1 8  3  Ejfai  fur  Tuf  âge  &  les  effets 

Quelques  jours  après  il  éprouva  une  forte 
de  roideur  qui  l’empêcha  de  marcher.  Cet 
accès ,  car  c  en  fur  un  ,  n'a  pas  été  d’ail¬ 
leurs  cara&érifé  par  les  douleurs  vives  & 
longues  ,  les  conftriéHons ,  les  agita¬ 
tions,  l’érat  nuageux  de  la  tête  j  l’impof- 
fibilité  de  marcher  pendant  quatre  mois  , 
a  été  la  preuve  fâcheufe  à  laquelle  nous 
avons  reconnu  la  vieille  maladie.  Je  vou¬ 
loir  y  oppofer  des  remedes  fur  le-champ  , 
niais  le  malade  étant  a  fa  campagne  ,  n’o- 
foit  s  y  livrer,  dans  la  crainte,  difoit-il  , 
qu’elles  ne  produififfent  quelque  révolu¬ 
tion  pendant  mon  ablence.  Je  repréfentai 
vainement  1  >  no  r  ri  on  d’humeur  goût- 

,  V  -  **  t  ^ 

teufe  qui  venoit  de  fe  développer,  ne 
manqueroit  pas  de  fe  dépofer  de  nou¬ 
veau  fur  les  pieds  ,  dont  les  vaiffeaux  déjà 
fi  diftendus  par  les  accès  précédents  n  op- 
poferoient  qu’une  foible  réfiflance  à  la 
ma  (Te  de  cette  humeur  déplacée.  Ces  con¬ 
fédérations  n’ont  eu  aucun  effet;  il  a  fallu 
être  fpeèiateur  oifif ,  le  voir  expofé  à  de 
nouvelles  cong  fiions  que  la  capacité  des 
articulations  déjà  diminuée  favorifoit 
encore  ;  nous  n’en  pouvons  plus  douter  : 
la  gêne  en  marchant  fubfifte  encore  depuis 
plusieurs  mois  ;  nous  tâchons  de  le  rame¬ 
ner  à  la  nécellité  cle  faire  quelques  re- 
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medes  pour  le  remettre  au  point  où  nous 
en  étions  avant  cette  attaque,  rendre, 
s’il  eft  poflible ,  de  la  fluidité  à  l  humeur 
dépofée  aux  pieds  ,  la  rapporter  enfin 
dans  les  voies  de  la  circulation  où  elle 
en  fubiroit  les  loix;  mais  pour  obtenir 
ces  effets  ,  des  douleurs  ménagées  font 
néceflaires,  6c  l'art  doit  y  fuppléer  quand 
la  nature  eft  en  défaut  à  cet  égard.  Com¬ 
ment  amener  un  goutteux  à  cet  expé¬ 
dient  ,  lui  à  qui  l'expérience  a  appris  que 
les  douleurs  étoient  les  figues  prochains 
de  fon  martyr  8c  de  fa  détention  ! 

La  troifieme  obfervation  nous  eft  four¬ 
nie  par  un  Artifte  riche  6c  aifé.  Je  n’ai  pas 
vu  de  goutteux  qui  foit  plus  hypothé¬ 
qué  :  toutes  les  articulations  font  plus  ou 
moins  ankylofées  ,  cinq  doigts  de  fes 
mains  font  abfolument  privés  de  mouve¬ 
ment  :  les  pieds  ,  les  genoux,  les  poi¬ 
gnets  ,  les  épaules  ,  tour  caraélérife  l’a¬ 
trocité  d  une  goutte  qui  le  retenoit  fept 
à  huit  mois  de  l’année  en  deux  fois ,  ft 
perclus  dans  certains  temps  de  fes  atta¬ 
ques  ,  qu’il  étoit  contrains  de  recevoir  fes 
aliments  6c  le  tabac  d’une  main  étrangère. 
Ses  douleurs  étoient  très  aigues  :  nous  inf¬ 
atuâmes  un  traitement  aflez  régulière¬ 
ment  obfervé  de  fa  part  pendant  huit  à 
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dix  mois.  Nous  nous  femmes  born&s  dans 
la  fuite  à  le  purger  de  temps  en  remps  ; 
&  dans  i’efpace  des  trois  années,  des  ma¬ 
ladies  aigues  furvenues  dans  fa  famille  , 
nous  ayant  mis  allez  fréquemment  dans 
le  cas  de  le  voir,  nous  pouvons  alFurer 
que  malgré  l’intempérance  dans  le  vin 
dont  il  abufoit  fouvent ,  même  pendant 
qu’il  faifoit  clés  remedes,  dans  le  café  dont 
il  prenoit  tous  les  jours  une  grande  rafle  , 
&  dans  les  liqueurs  qu’il  joignoit  aux  au¬ 
tres  écarts  de  régime  ,  ce  malade  n’a  pas 
été  retenu ,  par  la  goutte ,  plus  de  quinze 
jours  au  lit,  &  plus  d’un  mois  chez  lui 
la  première  année  :  dans  la  fui  vante  ,  fa 
détention,  occaflonnée  parla  goutte  ,  n’a 
été  que  de  fept  à  huit  jours.  Nous  ne 
diflimulerons  pas  que  la  difficulté  â  mar¬ 
cher  n’a  reçu  que  de  foibles  foulage- 
ments  \  ils  étoient  plus  fenfibles  dans  les 
temps  de  l’année  où  il  n’étoit  pas  commu¬ 
nément  attaqué  \  il  réfulte  au  moins  qu’il 
avoir  g^gné  infiniment  du  côté  des  dou¬ 
leurs  ôc  de  la  captivité  ;  &  nous  ne  dou¬ 
tons  pas  qu’en  perfévérant  a  fuivre  un 
traitement  méthodique  ,  foutenu  d’un 
régime  convenable  auquel  il  ne  s’eft  ja¬ 
mais  aftreintj  ce  goutteux  ne  fût  par- 
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venu  à  obtenir  de  plus  grands  foulage- 
ments  encore. 

Dans  la  fécondé  année  ,  il  fut  attaqué 
d’un  rhume  très  violent  \  il  ne  nfappella 
que  le  huitième  jour  j  fes  crachats  étoient 
puriformes  :  le  rhume  n’a  été  guéri  que  le 
vingt-quatrieme  \  pendant  fa  durée ,  nous 
obfervâmes  un  phénomène  allez  hngu- 
lier  :  il  le  lit  une  éruption  puftuleufe, 
univerfelle  :  quelques  jours  après  3  les 
tofes  &  les  nodus  des  articulations  s’a¬ 
mollirent  au  point  qu’on  11e  les  dillin- 
guoit  plus  }  ils  refterent  dans  cet  état  d’oc- 
dématie ,  ainli  que  les  bras  &  les  jambes  , 
environ  dix  à  douze  jours  :  ces  congef- 
tions  diminuèrent  de  volume  \  on  oblerva 
fur- tout  cet  effet  au  calcanéum  j  aux  pieds 
qui  étoientroides  Sc  durs  comme  le  bois  ; 
il  eft  meme  forti  de  plulîeurs  endroits 
une  matière  gipfeufe  de  crétacée  qui  con¬ 
tribua  encore  au  dégorgement  des  parties 
malades  devenues  plus  flexibles  :  mais  ces 
concrétions  fe  durcirent  de  nouveau  à  me- 
fure  que  les  accidents  du  rhume  s’elïa- 
çoient  :  l’œdématie  des  autres  parties  fe 
dillipa  aulli  par  les  évacuations  de  ventre 
tSe  par  Y  exutoire  qui  rendit  beaucoup. 

Parmi  les  remedes  preferits  à  ce  mala» 
de  5  nous  avions  admis  à  dofe  allez  forte 
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des  préparations  mercurielles  8c  antimo¬ 
niales  dont  je  crus  voir  le  réfultat  dans  ce 
phénomène  \  je  préfume  que  ces  remedes 
qui  jufiqu’alors  n'a  voient  produit  encore 
aucun  efïet  fenfible,  relativement  aux 
crifes  que  leura&ion  incifive  8c  fondante 
devoir  exciter ,  agilfoient  enfin  après  avoir 
été  long-temps  amortis  par  la  nature  des 
obftruéiions  formées  dans  tous  les  vaif- 
feaux  où  ils  avoient  trouvé  des  obftacles 
difficiles  à  pénétrer, 

La  fievre  qui  avoit  accompagné  le  rhu¬ 
me  ,  la  matière  acrimonieufe  ,  peut  être 
corrofive,des  puftuies  herpétigïneufesj  ont 
fans  doute  contribué  au  développement 
qui  les  a  mis  en  jeu ,  ou  plutôt  la  fievre 
elle-même  8c  l’éruption  en  ont  été  le 
tardif  mais  falutaire  effet.  Nous  con- 
noiffons  une  perfonne  fort  tourmentée 
autrefois  d’une  goutte  très  inflammatoire  s 
à  laquelle  il  furvint  auffi  une  éruption  con- 
fidérable  au  bout  de  fix  mois  d’ufage  d’un 
exutoire  \  depuis  cette  époque  ,  quoi- 
qu’ayant  difcontinué  ce  remede  ,  fes  ac¬ 
cès  font  rares ,  courts  8c  fort  bénins  }  fa 
fituation  lui  paroît  fi  heureufe  qu’elle 
n’^.pire  pas  à  une  meilleure. 

Bornons  ici  ce  que  nous  avons  à  dire 
fur  la  goutte  dans  un  écrit  où  nous  nous 

femmes 
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femmes  propofé  de  n’en  parler  qu’en 
paflant.  Nous  croyons  avoir  fuffifammenc 
démontré  l’utilité  du  moyen  que  nous  de¬ 
vrons  faire  adopter  dans  la  curation  de 
cette  maladie  :  c’eft  aux  perfonnes  inté- 
redees  ,  a  peler  nos  motifs  de  nos  raifons  , 
mais  qu’elles  n’oublient  pas  le  confeil  du 
célébré  Sydenham  cité  plus  haut.  11  fera 
peut-être  peu  d-’impreflion  fur  cette  na¬ 
tion  *,  elle  veut  des  miracles  promptement 
opérés,  de  dans  fon  impatience,  pour  ne 
pas  dire  dans  fa  légéreté,  nous  lui  voyons 
courir  les  Médecins  de  les  remedes  avec 
la  même  inftabilité  que  les  objets  de  fes 
plailirs.  La  patience  germanique  eft  plus 
difpofée  à  s’en  accommoder,^  nous  avons 
appris  avec  plailir  qu’on  lui  a  fait  palier 
notre  ouvrage  dans  une  traduélion  qu’on 
affûte  être  bien  faite. 


ARTICLE  XVII. 

Ufage  des  exutoires  contre  V e'pilepjîe» 

Dans  la  revue  que  nous  faifons  des 
maladies  contre  lesquelles  les  exutoires 
promettent  quelques  Secours  ,  examinons 
ü  parmi  les  différentes  efpeces  d’épilep- 
fies ,  il  n’en  feroit  pas  une  contre  laquelle 
ils  auroient  du  fuccès.  X 
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Hyppocrate  a  penfé  que  les  enfants  qui 
n’avoient  pas  été  purgés  par  les  gourmes 
croient  les  plus  expofés  à  l’épilepfie.  il  eft 
certain  que  les  fupprelîions  quelconques 
peuvent  y  donner  lieu,  que  la  gale,  les 
dartres  ôc  toute  autre  affeétion  cutanée 
témérairement  deffechée ,  en  font  des 
caufes  fufïifantes.  Je  crois  que  ,  fi  Ton  re~ 
^cherchait  foigneufement  l’origine  de  cette 
maladie  dans  ceux  qui  en  font  attaqués , 
on  trouverait  que  le  plus  grand  nombre 
la  doit  à  des  imprudences  de  cette  efpece , 
commifes  pendant  l’adolefcence ,  comme 
nous  l’avons  obfervé  en  fonlieu,  &  à  la 
rétention  des  gourmes  qui  tout  au  moins , 
en  ont  jetté  les  premières  racines.  Les 
défordres  dans  les  vifceres,  qu 'Hoffman  y 
<k  avant  lui ,  beaucoup  d’autres  Auteurs 
ont  reconnu  être  la  caufe  Ôc  le  fiege  de 
cette  maladie  ,  le  mauvais  état  de  l’efto- 
mac  ,  fi  ordinaire  chez  les  épileptiques 
que  les  vomiifements  foulagent ,  confir¬ 
ment  leurs  fentiments.  On  fait  aufii  que 
les  mélancoliques  y  font  plus  fujets  que 
les  autres ,  cette  feule  induction  a  fuffi 
aux  Ecrivains  pour  les  atitorifer  à  avancer 
'  ce  qu’ils  en  ont  penfé. 

I>es  expériences  malheureufement 
multipliées,  nous  ont  encore  appris  que 
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îapeury  donne  fréquemment  lieu.  Cette 
eau  Ce  eft  une  de  celles  qu’on  reconnoit  le 
plus  communément  :  on  a  meme  remar¬ 
qué  que  les  accès  fe  renouvelloient  quand 
les  objets  qui  les  avoient  produits  la  pre¬ 
mière  fois  fe  repréfentoient  de  nouveau 
a  la  vue  :  des  reves  enfin  dont  les  objets 
effrayants  affeéfoient  puiffamment  l’ima¬ 
gination,  ont  fufE  quelques  fois  pour  faire 
déclarer  l’épilepfie.  On  hafatderoit  bien 
des  conjeéhires  pour  expliquer  les  fu- 
neftes  effets  de  la  frayeur  ,  qui  paroît 
déterminer  fubitement  toute  l’aéfion  ner- 
veufe  au  centre  phrénique  &  fur  le  cer¬ 
veau  ,  mais  on  ne  donneroit  peut  être 
que  des  conjeéhires  ,  tâchons  d’être  plus 
utiles  en  cherchant  des  moyens  de  guérir. 

L’épiîepfie  qui  dépend  d’un  vice  de 
conformation,  eft  abfolument incurable  , 
l’on  ne  propofe  point  de  remede  con¬ 
tre  celle  de  cette  efpece  heureufement 
allez  rare.  O11  en  rencontre  plus  fréquem¬ 
ment  d’héréditaires  ;  celles-ci  font  gué- 
riffabîes ,  mais  difficilement  quand  on 
y  eft  pas  parvenu  avant  la  révolution  qui 
arrive  à  l’époque  de  la  nubilité;  il  refte 
alors  peu  d’efpoir  d’en  délivrer  ceux  qui 
en  font  attaqués  ,  car  cette  maladie  prend 
dans  la  fuite  plus  d ’intenfité  &  de  force  3 
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elle  réfifte  prefque  toujours  aux  remedes 
variés  6c  multipliés  qu’on  emploie  pour  la 
dompter.  C’eft  donc  eüentieîlement  con¬ 
tre  î  accidentelle  ou  fympathique  que 
nous  propoferons  nos  moyens. 

Ceux  qui  nient  les  épilepfies  fympathi- 
ques  pour  n’admettre  que  l’idiopathique , 
devroient  cependant  s’appercevoir  de  la 
foiblede  de  cette  opinion, lorfqu’ils  voient 
arrêter  les  effets  de  cette  maladie  par  une 
ligature  faite  à  la  partie  où  on  en  défignoit 
le  fege,  6c  mieux  encore  quand  on  l’a 
vu  guérir  par  famputation  du  gros  orteil 
où  l’on  reffentoit  les  premières  impref- 
iions  de  douleurs  6c  d  irritations.  M.  Lieu* 
îaud }  Médecin  célébré  6c  profond  Ob- 
fervateur ,  n’oublie  pas  de  faire  valoil 
cette  remarque  &  de  nous  avertir  qu’en 
faifant  recconnoître  la  caufe  de  la  mala¬ 
die  ,  elle  en  rend  aufîi  la  guérifon  facile  : 
ce  fentiment  enfin  ,  le  plus  raifonnabie  , 
conduit  à  des  moyens  de  guérifon  plus 
fréquents.  Nous  ne  nous  permettrons  pas 
d’en  expofer  un  qui  nous  feroit  particu¬ 
lier,  parcequ’il  eft  des  âges  ou  l’on  doit 
écouter  encore  }  ,6c  quoiqu’il  ne  nous 
écarte  pas  des  vues  pratiques  de  celui 
que  nous  adoptons  ici  ,  nous  voyons 
d.ans  ce.  rapport  une  raifon  de  plus  pour 
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ne  rien  hafarder  ,  far- tout  en  matière  de 
théorie  que  les  Médecins  fages  de  nos 
jours  apprécient  à  fa  jufle  valeur.  C’eft 
donc  dans  le  fens  des  Auteurs  ,  partifans 
de  l'épilepfie  fympathique  ,  que  nous  di¬ 
rigerons  ce  que  nous  avons  à  propofer  ,  8C 
que  nous  nous  livrerons  aux  préemptions 
formées  ,  relativement  à  ces  moyens  ^  8t 
fi  l’on  admet  que  les  épilepfies  de  cette 
efpece  font  occasionnées  par  des  fup- 
preflions  quelconques,  des  éruptions  ren¬ 
trées  ,  des  ulcérés  précipitamment  de  (lé¬ 
chés  ,  des  humeurs  âcres,  qui  ,  mifes  en 
mouvement  ,  irritent  ptiifîamment  le 
genre  nerveux  }  les  exutoires ,  dans  ces 
cas,  feront  jugés  nécefîaires ,  ils  mérite¬ 
ront  la  plus  grande  confiance.  Des  Ecri¬ 
vains  qui  ont  de  1  autorité  ,  confeillent 
les  fêtons  8>C  les  cautères.  Nous  voyons 
dans  les  premiers  une  fupértorité  d’effet 
que  nous  efpérons  avoir  démontrée.  Le 
genre  nerveux  ,  fi  convulfif  pendant  la  du¬ 
rée  de  l’accès  épileptique  ,  n'efi  tel  fans 
doute  qu’en  raifon  de  fa  grande  quantité 
du  fluide  porté  â  la  tête ,  8c  qui  excite 
ces  convulfions ,  en  pefant  fur  la  fuby 
fiance  8c  fur  l’origine  des  nerfs  ,  com¬ 
me  il  arrive  dans  les  épanchements  at£ 
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cerveau  qui  donnent  la  mort,  de  que  des 

convulfions  précèdent. 

On  a  remarqué  d’ailleurs  que  la  nature 
a  quelquefois  terminé  cette  affligeante 
maladie  par  un  flux  hémorrhoïdal  par 
l’apparition  des  réglés  &  de  la  puberté. 
Ces  effets  ,  changeant  l’ordre  d’action 
chez  ceux  où  ils  ont  lieu  ,  peuvent  ainfl 
que  le  •  fievres  intermittentes  y  métré  fin , 
comme  quelques  Auteurs  Paffurent. 

En  appréciant  donc  &  les  eau fes  de  Pé- 
pilepfie  fympathique  Sc  les  moyens  dont 
nous  voyons  la  nature  fe  feryir  quel¬ 
quefois  pour  la  guérir ,  on  ne  croira  pas 
que  nous  forcions  Phypothefe  en  annon¬ 
çant  que  des  exutoires  fuivent  la  mar¬ 
che  que  la  nature  obferve  elle-même. 
Les  avantages  de  ces  moyens  font  plus 
certains  encore  5  fi  nos  idées  fur  la  mé¬ 
lancolie  font  vraies.  Le  fpafme ,  que 
nous  avions  regardé  ailleurs  comme 
pouvant  les  contre  -indiquer  ,  ne -les  ex¬ 
clut  pas  ici  (il  différé  de  Yéretifme  in¬ 
flammatoire  que  nous  avions  en  vue  )  , 
il  réfultera  au  contraire  que  des  exutoires 
établis  aux  jambes  ,  aux  cuiflesou  aux  bras, 
füivantles  indications  particulières, fixant 
les  mouvements  irréguliers  des  nerfs  ,  y 
réuniront  les  courants  d’ofcillation  eu 


De  r Ecorce  du  Garou» 

formant  des  aboutiflants  (i),  8c,  s’il  y  a  eu 
luppreflion  ou  rétrocejjlon  quelconque  * 
ils  imiteront  à  la  longue  le  travail  d’une 
iievre  intermittente  ,  les  flux  hémorrhoï- 
daux  de  les  éruptions  cutanées  qui ,  au 
rapport  de  plusieurs  Auteurs  ,  oiu  quel¬ 
quefois  terminé  l’épilepfie. 

Je  penfe  avec  le  plus  grand  nombre 
que  les  faienées  outrées  font  en  gé¬ 
néral  préjudiciables.  On  ne  doit  s’en  pet- 


(i)  Eft-ce  par  un  méchanifme  &  par  des  effets 
différents  que  M.  Guindant ,  Médecin  ,  a  terminé 
le  tétanos ,  dont  il  nous  a  donné  l’hiftcire  dans  le 
Journal  de  Médecine  du  mois  de  Décembre 
1766.  La  fille  qui  fait  le  fujet  de  cette  Obferva- 
îion  très  intéreifante ,  donna,  par  fa  réponfe  ,  à 
ce  Médecin  y  la  folution  &  la  preuve  de  ce  que 
nous  penfons  ici,  en  lui  aHurant  que  toutes  fes 
douleurs  s'étoient  fixées  à  l’endroit  meme  ou 
avoient  été  appliqués  les  épifpaftiques.  L’effort 
d'aélion  Scies  aboutiffants  établis  par  l’emplàtre  , 
ont  formé  un  centre  de  réunion  à  l’aétion  nèr- 
veufe  Sc  aux  humeurs  âcres  qui  in  noient  les 
nerfs. 

Cette  Obfervation  confirme,  comme  l’on 
voit,  ce  que  nous  avançons  à  cet  égard.  Ln  la 
méditant  bien  ,  011  croit  découvrir  des  moyens 
propres  à  attaquer  une  maladie  ,  commune  de 
nos  jours  ,  qui  excite  bien  des  combats  de  plume  r 
par  les  opinions  différentes  fur  fa  caufe  ,  &  les 
moyens  de  la  guérir. 
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mettre  que  pour  les  tempéraments  fan- 
guins ,  ôc  lorfque  les  convulfions  font  de 
nature  à  faire  craindre  la  rupture  de  quel¬ 
que  vailfeau  *  tel  a  été  le  cas  ou  s’elt 
trouvé  le  nommé  Saint-Jean  ^  Fendeuc 
de  bois. 

Pendant  la  nuit  du  i  o  Décembre  ,  fi  je 
m’en  fouviens  bien  ,  de  1 764  5  cet  homme 
eut  un  accès  d’épilefie.  Comme  j’occupais 
en  appartement  dans  la  maifon  où  il  lo¬ 
geait,  je  fus  réveillé.  Je  le  trouvai  avec 
les  fymprômes  réunis  de  cette  maladie  , 
portés  à  un  degré  éminent.  Je  le  fis  fai- 
gner  fur-le-champ ,  ôc  preferivis  une  mix¬ 
ture  faite  avec  le  firop  de  Stœcasj  la  pou¬ 
dre  de  guttete ,  X ef prit  volatil  huileux  x  ôc 
l’eau  de  tilleul  pour  véhicule.  Cette  potion 
le  fit  vomir  trois  fois  ;  ôc  deux  heures 
après ,  les  accidentsparurent  calmés.  Vers 
les  trois  heures  du  matin  ils  revinrent  avec 
plus  de  fureur  qu’ auparavant;  je  fus  de 
nouveau  réveillé  ,  &c  le  malade  refaigné 
du  bras  :  je  fis  réitérer  la  faignée  à  quatre 
heures  j’ordonnai  un  lavement  au  lé- 
nitif,  fiimulc  avec  le  tabac  ,  qu’on  réitéra 
à  fix  heures ,  en  continuant  à  lui  donner 
d’heure  en  heure  une  cuillerée  de  la  mix¬ 
ture.  Je  trouvai  le  malade  allez  tranquille 
fur  les  huit  heures  du  matin ,  ne  fe  refiou- 
venant  de  rien  ,  riant  même  ,  mais  avec 


10 1 


de  VE  cor  ce  du  Garou . 

ftupidité,  des  que  frions  que  je  lui  faifois* 
Sa  vue  éroit  encore  un  peu  égarée.  Quoi* 
qu’accablé  par  l’accès  de  le  traitement ,  je 
le  tins  à  la  diette  hx  jours ,  ôc  le  fis  pur¬ 
ger  trois  fois,  en  foutenant  l’ufage  de  la 
mixture  dans  des  intervalles  très  éloi¬ 
gnés. 

Environ  un  an  Ôc  demi  après ,  je  revis 
cet  homme,  il  s’étoit  bien  porté  depuis 
cet  accès.  Il  avoit  eu  les  deux  premières 
attaques  de  cette  maladie  un  an  avant  , 
étant  encore  foldat  ôc  non  marié.  11  eft 
d’un  tempéramment  très  fec;  quoique 
fanguin  ôc  bilieux,  je  lui  ai  recommandé 
l’ufage  du  lait  de  la  privation  du  vin.  Sa 
confritution  ôc  les  circonftances  de  fou 
épilepfie,  plutôt  que  celles  de  fa  profef- 
fion,  m'ont  détourné  de  lui  confeiiler 
Y  exutoire. 

Le  lait  en  aliment,  s’il  pâlie  bien  ,  efr 
peut  être  le  remede  qui  convienne  le  plus* 
aux  épileptiques  quand  on  aura  fait  pré¬ 
céder  les  purgatifs  ôc  les  apéritifs.  Son 
ufage  long  tems  continué  ,  avec  le  ie- 
cours  de  nos  exutoires ,  fur- tout  fur  des' 
fujets  qui  ne  feroienr  pas  d’une  confritu- 
tion  femblable  à  celui  qui  nous  a  fourni 
l’obfervation  précédente  ,  pourroiu  en  gué* 
m  plufieurs.  Je  crois  cependant  que  les 

I  v- 
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épileptiques  qui  relient  hébétés  après  les 
accès,  auroient  befoin  de  faire  ufage  de 
quelques  céphaliques  fortifiants  ,  tels 
que  font  la  pivoine  mâle  ,  la  valerianne 
les  fieurs  de  Stœcas  infufées  dans  la 
dofe  de  lait  qui  tiendront  lieu  du  déjeu¬ 
ner.  11  feroit  à  propos  de  revenir  de  temps 
en  temps  aux  purgatifs;  ôc  s’il  falloir  des 
fortifiants  plus  forts  ,  la  poudre  de  \el  3 
ou  dorée  des  Allemands ,  rempliroit  cette 
indication.  Ces  remedes  me  parodient 
préférables  au  grand  nombre  de  ceux 
qu’on  vante  fi  pompeufemenr,quels  qu’ils 
fpient.  Au  refie,  ils  doivent  être  dirigés 
iur  les  indications  particulières  que  four¬ 
nit  chaque  fujet  épileptique.  Pour  faifir 
utilement  ces  indications  ,  il  faut  les 
prendre  dans  la  conftirurion  du  fujet,  ôc 
y  avoir  les  plus  grands  égards  ;  dans  les 
circonftances  c]ui  peuvent  avoir  donné 
lieu  a  la  maladie  ,  telles  que  la  frayeur ,  la 
vue  d’un  épileptique  a&uellement  dans 
l’accès, dans  les  obftacles  à  la  menfiruation 
ôc  â  l’éruption  des  réglés ,  l'habitude  vi- 
cieufe  de  la  mafturbation  ;  dans  le  fie- 
ge  ,  c’efi  à-dire  ou  la  maladie  paroit 
avoir  fon  origine,  ce  qu’on  reconnoîcra 
par  les  fymptômes  qui  précèdent  l’atta¬ 
que  ,  ôc  enfin  dans  les  autres  que  nous 
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avons  déjà  préfentées.  Tontes  ces  recher¬ 
ches  font  indifpenfables  pour  traiter  cette- 
maladie  avec  fuccès  :  c’eft  vraifemblable- 
ment  parcequ’on  les  néglige  ,  qu’on  voit 
échouer  chez  l’un  une  méthode  qui  avoir 
rénfli  fur  un  autre.  Les  demi  bains  doi¬ 
vent  entrer  dans  la  méthode  générale  v 
particulièrement  quand  on  aura  à  foïgner 
des  épileptiques  dont  la  fibre  eft  roide  8c 
feche  ,  &c  dont  les  humeurs  fe  raréfient 
facilement.  Je  finis  en  répétant  que  les 
moyens  que  nous  proposons  ,  d  accord 
avec  des  Auteurs  de  réputation,  nous; 
paroifTent  les  plus  convenables  pour  atta¬ 
quer  cette  maladie ,  d’autant  plus  cruelle 
qu  elle  exclut  ceux  qui  ont  le  malheur 
d’y  être  expofés  des  ad  lires  &  des  liai- 
fons  qui  rapprochent  &c  uniment  les  hom¬ 
mes  ,  conféquemment  des  douceurs  de  la 
fociété  ;  8c  qu’enfin,  il  eft  affligeant  de 
refflentir  ,  malgré  la  voix  du  fang  8c  de  la. 
raifon  ,  une  horreur  fecrette  pour  des  per- 
fonnes  qui  nous  feroient  plus  cheres  fî 
elles  étoient  exemptes  d’une  infirmité 
avec  laquelle  on  fe  familiarife  difficile¬ 
ment.  Nous  terminerons  cet  Article  par 
une  obfervation,  la  feule  que  nous  ayons- 
eu  occasions  de  faire  depuis  qu,e  nous 
avons  cru  que  les  exutoires  pouvoieuc: 

♦  I  vj 
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être  utiles  contre  cette  maladie.  On  ju¬ 
gera  du  fuccès  qu’ils  auroient  eu  fi  la  ma¬ 
lade  ,  qui  en  eft  le  fujet  ,  fut  reliée 
fous  nos  yeux.  C’étoit  une  jeune  per¬ 
forine  ,  âgée  de  dix-fcpt  ans ,  penfionnaire 
chez  M.  Gaft. .. ,  rue  de  la  Harpe,  dune 
forte  conltitution  ,  non  réglée  encore. 

Depuis  l  âge  de  quatre  ans  ,  elle  avoit 
des  accès  fréquents  d’épilepfie.  Dans  les 
grands  froids  ,  Ôc  pendant  les  fortes  cha¬ 
leurs  ,  elle  en  elTuyoit  quelquesfois  trois 
ôc  quatre  par  jouir  ,  ôc  communément  un 
de  jour  à  autre. 

Chaque  accès  étoit  accompagné  &  fui- 
vi  de  maux  d’eftomac  horribles,  de  dou¬ 
leurs  aux  jambes  ôc  à  la  tête.  Sa  bouche 
fe  remplilfoit  d’écume  ;  fes  yeux  étoient 
hagards  ,  les  fecoulfes  convullives  du 
corps  très  violentes,;  le  vifage  enfioit  un 
peu  â  la  fin  de  l’accès. 

Elle  tamboit  fans  fentiment  Ôc  fans 
connoifiance  ,  ôc  revenoit  fans  conferver 
le  fou  venir  de  fon  malheureux  érat. 

Nous  avions  defiré  qu’on  reconnût  s’il 
n’y  avoit  pas  quelqu’obtlacle  organique  â 
l’éruption  des  réglés ,  car  quelquefois  elle 
en  éprouva  l’appareil  -,  mais  fa  famille  s’y 
oppofa  confiamment  ,  a  durant  même 
qu  elle  ne  confentiroic  pas  qu’on  le  dé¬ 
truisît  s’il  enexiiloit  un.  Cette  jeune  pet- 
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forme  n’avoir  été  confiée  jufques  là  qu’a 
un  Empirique  dont  l’ignorance  témérité 
avoir  aggravé  la  maladie  par  des  drogues 
qui  en  avoient  rapproché  les  attaques.  Sa 
famille  ,  quoique  aifée  ,  n’avoit  confenti 
aux  foins  que  la  Maîtrefie  de  Penfion  (i) 
nous  avoir  requis  de  lui  donner  qu’en 
promettant  que  le  fentiment  feul  de 
l’humanité  en  feroit  le  motif.  Nous 
nous  y  étions  prêté  d’autant  plus  vo¬ 
lontiers,  que  nous  ne  refufons  jamais 
nos  foins  à  de  pareilles  conditions; 
nous  les  lui  donnâmes  donc  pendant  fix 
mois  &  nous  eûmes  la  fatisfaéfion  de 
voir  vers  le  quatrième  les  accès  ,  qui 
jufqu’alors  avoient  diminué  progref- 
fivement  de  fept  en  fept  jours ,  fe  régler 
périodiquement  le  vingt-un  ou  le  vingt- 
feptieme  jours,  prefque  toujours  avec  la 
pleine  lune  ,  Sc  avec  des  modérations 
étonnantes;  elle  écumoit  peu  ;  l’eftomac 
&  les  ambes  ne  lui  faifoient  plus  de  dou¬ 
leur  >  les  lafiimdes  croient  à  peine  fenfi- 
fibl.es  ;  elle  preifenroic  l’attaque  quatre  à 
cinq  heures  avant  fon  invafion ,  ôc  fe 
couchoit  elles  éroient  d’ailleurs  moins 


(i)  Je  i’avois  guéri  elle- m 'me  ,  d’une  hydro- 
>i/îe_  univcrfelîe  ?  avec  épanchement  dans  1% 
jas-ventre. 
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longues  :  elle  confervoit  ia  mémoire  Sc 

O  # 

n’étoit  plus  hébétée ,  quand  l’accès  école  fi¬ 
ni.  Nous  cédâmes  vers  le  feprieme  mois 
d’affôcier  à  X exutoire  les  remedes  fon¬ 
dants  ,  toniques  ,  expanfifs ,  que  nous 
avions  fait  concourir  avec  lui;  il  fubfifta 
quatre  à  cinq  mois  pendant  lefquels  nous 
revîmes  la  malade  de  loin  en  loin  il  de¬ 
voir  être  prolongé  avec  l  u fage  du  lait  pen¬ 
dant  un  an  :  dans  ce  même-temps,  elle  fut 
retirée  de  fa  penfion,  nous  avons  lu  qu’on 
avoir  fupprimé  X exutoire  &  négligé  de  la 
mettre  au  lait  :  les  foins  d’un  panfement 
peuvent  fatiguer  des  perfonnes  dont  la 
tendre (Fe  s’explique  mal.  Ses  accès ,  nous 
a-t-on  dit  ,  fe  four  rapprochés  depuis  la 
fupprellion  :  c’eft  tout  ce  que  nous  avons 
appris  d’une  perfonne  à  laquelle  nous 
avions  efpéré  d’être  utile. 

. »■■■"■  -  ■  —  ■■  ,  „  ■  —  I...  ■  !— * 

ARTICLE  XVIII. 

Futilité  des  obfacles  qu  on  oppoferoit  à 
lufage  des  exutoires  :  facilité  à  les  fup- 
prirner  :  précaution  à  prendre . 

î  je  publiois  cet  edai  dans  un  temps  ou 
les  cautères  fudent  moins  du  goût  des 
Praticiens  Ôc  des  Malades,  il  me  refte- 


i 
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roit  a  attaquer  des  préjugés  ,  toujours 
difficiles  à  détruire*,  mais  heureufement 
on  eft  plus  que  jamais  perfuadé  de  leur 
utilité  dans  bien  des  maladies  ,  malgré  la 
médiocrité  de  leurs  effets  \  cependant ,  je 
prévois  plufieurs  motifs  d’irréfolutioa 
dans  les  perfonnes  même  auxquelles  nos 
exutoires  j  feroient  les  plus  nécelfaires  \  8c 
quoique  ma  tâche  foit  remplie  autant 
qu’il  a  été  en  moi  de  le  faire  ,  je  ne  croi¬ 
rai  pas  avoir  perdu  mon  temps,  fi  par  les 
détails  dans  lelquels  je  vais  entrer ,  je 
parviens  à  vaincre  les  difficultés  qu’elles 
oppoferoient  à  en  adopter  l’ufage. 

La  fujétion  des  panfemems ,  eft  la  pre¬ 
mière  qui  fe  préfente  :  elle  en  eft  une 
fans  doute  ,  mais  on  a  pu  voir  ,  par  ce  qui 
a  été- dit  au  commencement  de  cet  Ecrit  , 
que  trois  minutes  fuffifoient  pour  panfer 
deux  exutoires  ,  dès  qu’ils  font  établis  ,  8c 
qu'on  a  élagué  des  foins  fuperflus  Quelle 
eft  la  perfonne  qui  ne  puiffe  effeélivement 
donner  un ‘temps  fi  court  au  foin  delà 
fauté,  8c  à  dompter  un  mal  qui  la  ruine 
ou  l’altere  j  cette  fuiétion  au  refte  eft: 
moins  grande  que  celle  que  demande  un 
cautere,  dont  très  forment  il  faut  réprimer 
les  chairs  baveufes  par  la  pierre  infer  j 
nale,  ou  par  d’autres  confomptifs. 

li  eft  un  inconvient  réeljufquM  un  cer- 
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tain  point,  Sc  qui  fembleroit  légitimer 
i’irréfolution  ,  s’il  étoit  fans  relfource  :  il 
regarde  les  perfonnes  qui ,  ne  pouvant  fe 
fuffire  à  elles  mêmes  pour  aiTIi  i  et  tir  une 
bande  &  une  compreffe  fur  un  bras ,  avec 
une  main  feulement ,  n’auroient  pas  tou¬ 
jours  quelqu’un  à  leurs  ordres  pour  fe 
faire  aider  (  i  )  y  mais  ,  en  fuppofant  qu’il 
en  fût  dans  ce  cas  ,  &  abfolument  fans 
fecours  de  la  part  d’une  époufe  ,  d’un, 
enfant ,  d’un  domedique  ,  dcc.  il  eft  pof- 
fible  de  placer  les  exutoires  aux  iambes  , 
ou  aux  cailles ,  pour  lors  on  n’a  befoin  de 
perfonne.  11  effc  plufieurs  circonftances  qui 
les  y  déterminent ,  Sc  peu  qui  les  contre- 
difent ,  (i  nous  oublions  qu’ils  font  plus 
douloureux. 

L’inconvénient  qui  arrêteroit  davan¬ 
tage  les  femmes,  feroit  probablement 
la  crainte  de  voir  grofïir  le  bras  par  les 


(i)  Il  fera  peu  de  perfonne  qui  ,  avec  le  fecours 
d’un  fene-bras  coulant  ,  ne  puiffe  fe  panfer  :  il 
fuffit  d’une  main  pour  le  ferrer  &  aflujettir  la 
compreffe  ,  les  bandes  par  fon  moyen  deviennent 
inutiles.  On  doit  obferver  de  ne  point  trop  le 
ferrer,  pour  ne  pas  mettre  d’obftacle  à  l’écoule¬ 
ment  de  la  féroîité  ,  &  occafîonner  par-là  des. 
extravafations  &  engorgements,  comme  il  effc 
certainement  arrivé  à  la  Dame^  dont  j’ai.eit# 
l’exemple  ci  devant  * 
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linges  qui  devront  l’entourer.  Ce  feroit 
inal-à-propos  que  ce  motif,  frivole  en 
lui- même,  les  feroit  renoncer  à  un  moyen, 
peur-être  le  feul  capable  de  1  e-s  arracher  à 
des  indifpohtions  qui  menacent  leur  faute 
&c  leur  vie  ;  d’ailleurs  la  quantité  qu’il  en 
faut ,  ne  peut  prêter  aux  bras  ni  aux  jam¬ 
bes  une  épaifTeur  facile  à  appercevoir  j  de 
les  précautions  que  j’ai  indiquées  au  com¬ 
mencement  ,  défendent  les  vêtements 
de  l’imprégnation  de  la  férofté  ;  on  n’a 
rien  a  en  appréhender  en  les  pratiquant. 

Il  refte  à  vaincre  une  difficulté  plus 
grande  que  les  précédentes,  pour  tran- 
quillifer  les  perfonnes  qui  defireroiens 
recourir  aux  effets  falutadres  de  Y  exutoire. 
Celle-ci  eft  commune  à  tous  les  étatsq  la 
fortune  la  plus  aifée  ne  l’applanit  point  , 
elle  conlifte  dans  la  qneflion  qui  fera  cer¬ 
tainement  faite  par  tous  ceux  qui  lirons 
cet  Ecrit  avec  intérêt,  favoir  fi  l'on  fera 
tenu  à  conferVer  toute  la  vie  les  exutoires 
que  je  propofe ,  dès  qu’on  en  aurait  éta¬ 
bli.  La  réponfe  ell:  facile  à  faire  :  il  fuffie 
de  rappeller  ici  les  exemples  de  fuppref* 
fions  faites  à  la  fuite  des  obfervations  rap¬ 
portées  dans  cet  ouvrage  ,  que  nous  avons 
bornées  à  ce  petit  nombre,  quoique  nous 
euftions  pu  le  porter  au-delà  de  cent  il 
n’eft  arrivé  aucun  accident  aux  malade^ 
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dont  nous  avons  eu  la  confiance  \  nous 
ne  craignons  pas  jufqu  ici  qu’on  s’infcri- 
ve  contre  ce  que  nous  avançons  :  d’ail¬ 
leurs,  fi  Ion  fup  prime  tous  les  jours  des 
fêtons  ,  des  véficatoires  dont  l’effet  a 
duré  quelque  temps  ,  il  eft  évident  qu’on 
peut  fupprimer  un  exutoire  dans  lequel 
nous  admettons  la  parité  à  cet  égard  :  on 
le  permet  quelquefois  la  fuppreiiion  des 
cautères  ,  quoique  ceux-ci  fuppofent  plus 
d’inconvénients  &  de  dangers,  fur  tour 
à  certains  âges  ,  par  la  raifon  que  les  cau¬ 
tères, ne  produifant  communément  qu’une 
foible  fpoliation  d’humeur  (i  ) ,  femblear 
n’avoir  frayé  que  la  route  à  celles  qu’on 
vouloir  détruire  ou  détourner  par  leurs 
moyens'}  le  reflux  alors  devient  facile  &c 
poilible.  Audi  voyons  nous  rarement  fup* 
primer  des  cautères  qui  ont  fubfîfté  un 
ou  deux  ans,  fans  qu’il  fin  vienne  une  ma¬ 
ladie  quelconque  dans  les  premières  an¬ 
nées  qui  lui  vent  cette  fiippreffion.  Nous 


n  avons  rien  obferve 


de 


pareil  a 


l’égard 


des  exutoires ,  par  la  raifon  contraire 


(0  Ceux  qui  ont  produits  de  fortes  fuppura- 
tions,  fuppofent  moins  de  rifque,  fur-tout  quand 
l’indication  qui  l'avoir  fair  établit  étoit  une  ma¬ 
ladie  externe. 
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e’eft  par  la  même  encore  qu’on  tarit  im¬ 
punément  des  véficatoires ,  de  nous  nous 
croyons  fondé  à  fixer  l’opinion  publique 
fu  r  ce  fujet. 

Quoique  la  füppreïïion  des  exutoires 
fe  falfe  fans  danger  ,  nous  entrerons  dans 
quelques  détails  fur  les  précautions  qui 
peuvent  la  rendre  plus  utile  :  nous  ne  de¬ 
vons  rien  négliger  de  ce  qui  peut  contri¬ 
buer  à  tranquillifer  les  malades  de  à  les 
éclairer  fur  un  objet  oui  les  intérelfe. 

Ces  précautions  en  général ,  font  celles 
que  la  bonne  pratique  fuggere  dans  tous 
les  cas  où  il  y  a  cefTation  dans  des  écou¬ 
lements  habituels.  La  purgation  en  eft 
une  elfentielle  ,  il  eft  même  néceftaire  de 
la  réitérer  plufieurs  fois  dans  les  premiers 
mois  ;  nous  nous  étendrons  bientôt  à  cec 
égard  :  la  diminution  dans  les  aliments  , 
nous  a  paru  la  favorifer  a u fl I  }  cette  mo¬ 
dération  obvie  aux  nouveaux  engorge¬ 
ments  du  tiftu  cellulaire  :  dans  certains 
cas ,  nous  avons  jugé  les  bains  néceflaires. 
ainfi  que  l’exercice  modéré  &e  foutenu. 
Mais  qui  ne  fait,  au  refte  ,  qu’en  Méde¬ 
cine  on  ne  peut  rien  généralifer  ,  tout  eft 
particulier  de  relatif.  S’il  m’écoit  permis 
de  n’infpirer  ici  que  les  précautions  que 
prennent  ceux  dont  j’ai  appris  à  connaître 


t  t  i  Ejffai  fur  P nf âge  &  les  effets 

le  facile  ufage  du  garou  ,  je  n’aurois  pref- 
que  rien  à  indiquer  :  mais  en  m’étonnant 
avec  raifcm  de  ce  qu’il  atrive  d  peu  de 
défaftre  de  cette  négligence,  je  conviens 
qu’on  peut  les  imiter ,  lorfqu’il  s’agira 
d’en  fupprimer  à  des  enfants ,  à  des  adul¬ 
tes  qui  croiftent  à  vue  d’œil ,  parceque  la 
furabondance  du  fuc  nourricier  qui  fe  fe- 
roit  exutéei i  les  iffues  eullent  fubfifté  ,  eft 
alors  employée  à  leur  accroiftement ,  8c 
que  cet  état  chez  eux  change  l’ordre  d’ac¬ 
tion  auquel  on  avoir  habitué  la  nature. 
Cette  pratique  eft  d  familière  dans  l’Àn- 
nis  ,  qu’on  penfe  à  peine  à  les  purger 
quand  on  a  déplacé  le  garou.  Les  gens 
prudents  y  mettront  plus  de  circonfpec- 
tion ,  8c  j’eftime  qu’il  eft  à  propos  de  fe 
purger  quelquefois  dans  les  premiers 
temps  de  la  fuppreftîon.  J’en  ai  fait  une 
obligation  aux  perfonnes  qui  ont  porté 
des  exutoires  par  mon  confeilq  cepen¬ 
dant  ,  quoique  pludeurs  aient  négligé  de 
s  y  atteindre  ,  il  n’en  eft  réfulté  aucun 
accident,  mais  cette  négligence  eft  con¬ 
damnable  :  elle  peut  quelquefois  expoler 
la  vie  de  celui  qui  la  commet ,  8c  la  répu¬ 
tation  du  Médecin. 

Les  purgatifs  les  plus  convenables  dans 
ces  fuppreflions ,  font  les  plus  doux ,  ceux 
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qui  n’ont  point  d’effets  confécu tifs  ,  tels 
font  la  manne  la  cajfe  les  tamarins  les 
fels  d’Epfom  ^  de  Glaubert 6cc.  J’ai  re¬ 
marqué  ,  dans  ma  pratique  ,  qu’il  y  avoic 
du  danger  d'en  employer  de  plus  aétifs  • 
ils  mettent  trop  de  mouvement  dans  les 
humeurs  par  la  conftriction  qu’ils  produi- 
fent  fur  la  fibre  6c  la  réaéfion  qu’ils  exci¬ 
tent  }  d’où  il  réfulte  une  forte  d’expref- 
fion  dans  les  glandes,  6c  une  nouvelle 
fonte  d’humeurs  qui  portent  de  nouveau 
vers  l’organe  extérieure ,  ou  qui  fe  dépo- 
fent  ailleurs.  Nous  devons  donc  être  plus 
circonfpeéls  en  tariffant  des  exutoires 
auxquels  nous  avons  affociédes  remedes 
fondants  6c  propres  à  pénétrer  les  flui¬ 
des,  par  la  raifon  que  nous  venons  d’afli- 
gner  en  parlant  des  purgatifs  aétifs.  Le 
déplacement  des  humeurs  ne  ceffe  pas 
toujours  avec  Tubage  de  ces  drogues,  8c 
l’on  doit  craindre  qu’elles  ne  fe  dépofent 
fur  quelque  vifcere ,  ou  que  rapportées 
dans  le  torrent  de  la  circulation ,  elles  ne 
donnent  lieu  à  une  maladie  :  nous  remar¬ 
querons  en  paffant ,  que  c’eft  â  un  effet 
femblable  que  nous  devons  attribuer  la 
plupart  des  maladies  aiguës.  On  peut  ap¬ 
porter  moins  d’attention  quand  on  fup- 
primera  des  exutoires  à  des  malades  qui 
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n’auroient  ufé  dans  leur  traitement  que 
des  délayants  3c  des  adouciflants ,  ces 
fortes  de  remedes  n’ont  point  d’aélion 
eonfécutive  :  mais  nous  exhortons  à  re¬ 
doubler  de  foins  chez  les  malades  où 
l’onauroit  reconnu  des  embarras  3c  des 
obftrti  étions  qui  fubfifteroient  encore  par¬ 
ce  qu’on  ne  les  auroit  pas  reconnues  3c 
détruites  en  n’inftituant  point  une  médi¬ 
cation  propre  a  les  réfoudre ,  ou  parce- 
que  l’indocilité  du  malade  ,  ou  fon  impa¬ 
tience  j  nous  forceroit  à  une  fappveilion 
anticipée.  J’ai  obfervé  dans  des  cas  fem- 
blabies  ,  que  les  humeurs  jufqu’alors  dé¬ 
terminées  à  P  exutoire  &  à  la  circonféren¬ 
ce  ,  fe  portoient  vers  les  endroits  engor¬ 
gés  ,  moins  par  la  foihleflfe  de  ces  parties 
que  par  l’obîtacle  que  les  fluides  rencon¬ 
trent  à  circuler  librement,  ce  qui  pour-, 
roit  occaflonner  des  maladies  graves. 

Si  les  exutoires  ont  fubfiiiè  quelque 
tempSjil  eft  ordinaire  qu’on  éprouve,  dans 
les  fix  premières  femaine  de  leur  ceflation, 
line  forte  de  foiblefle  momentanée  dans 
les  genoux  ,  3c  par  intervalle  :  cette  ef- 
pece  d’affaiirement  efl  communément  fui- 
vie  de  quelques  felles  critiques  ,  fur- tout 
quand  le  traitement  a  été  dirigé  contre 
des  vices  d’empâtement ,  3c  que  les  ré- 
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folutifs  y  ont  été  employés;  cet  effet  5 
au  refte ,  elt  relatif.  Nous  plaçons  alors 
quelques  purgatifs  légers  pour  fatisfaire  à 
cette  indication  naturelle;  nous  les  fai- 
fons  réitérer  quand  elle  reparoît.  En 
fuivant  cette  marche  ,  les  malades  dont 
nous  avons  fuivi  les  traitements  ,  n’ont 
éprouvé  aucune  cataffrophe.  Nous  n’i¬ 
gnorons  pas  qu’il  en  foit  arrivé  une  ou 
deux  dans  les  environs  de  cette  Capitale  , 
dont  nous  n’avons  fait  que  foupçonner 
la  caufe  ,  ne  connoiffant  pas  ceux  qui  au- 
roient  pu  nous  inftruire  des  circonffances 
propres  a  nous  éclairer  :  le  confeil  le  plus 
fage  ,  que  nous  publions  donner  enfin 
c’eff  celui  de  prendre  l’avis  d’une  per- 
fonne  de  l’art.  Nous  n  héfitons  pas  à  pro¬ 
noncer  qu’on  manqueroit  de  prudence  ( 1 
on  fe  permettoit  ces  fuppreffions  fans  re¬ 
courir  aux  lumières  d’un  Praticien.  Qui 
peut  mieux  que  lui  indiquer  &  tracer  les 
précautions  convenables  &  relatives  à  la 
nature  de  la  maladie  ,  à  la  conffitution 
particulière  d’un  fujer  dont  les  excrétions 
font  plus  ou  moins  faciles  par  telle  ou 
telle  autre  voie  qu’il  faut  conlidérer  ?  Il 
importe  également  d’avoir  égard  à  la  fai- 
fon  de  l’année  dans  laquelle  on  fait  ces 
fuppreffions;  elle  influe  fur  lesémon&oi- 
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res ,  favorife  plus  ou  moins  l’adion  de 
tel  ou  tel  autre  remede  :  les  évacuations 
de  ventre  font  préférables  l’hiver  à  celle 
qu’on,  voudroir  établir  par  la  peau,  &  vice 
verfa*  On  fait  encore  que  tout  ce  qui" 
évacue  le  ventre  delfeche  la  peau.  Ceux 
qui  ont  eu  des  affedions  cutannées ,  fa- 
vent  par  expérience  que  les  purgatifs  les 
diminuent  à  vue  d’œil  ;  iis  femblent  les 
éteindre  (  i  ).  On  doit  conclure ,  de  tout  ce 
que  nous  avons  dit,  que  le  confeil  d’un 
Praticien  inftruit  eft  utile ,  néceiTaire  mê¬ 
me, pour  faire  une  fuppreiîionheureufe  8c 
faltitaire. 

Nous  finirons  en  exhortant  les  femmes 
parvenues  vers  le  temps  de  la  fupprefiion 
des  réglés ^  à  plus  forte  raifon  encore  dans 
les  premières  années  de  cette  époque  cri¬ 
tique  Ôc  fi  intérefiante  pour  elles  ,  de  re¬ 
noncer  à  l’envie  de  fupprimer  les  exu¬ 
toires  qu’elles  auroient  fait  établir  quel- 


(i)  L’ufagedes  purgatifs  long-temps  continué, 
a  fait  croire  aux  perfonnes  attaquées  de  maladies 
dartreufes ,  qu’elles  étoient  guéries  ;  riiritation 
déterminée  aux  entrailles  par  ces  remedes,  y  fai— 
Tant  affluer  les  humeurs,  en  avoir  déconcerté  le 
cours  ordinaire  ;  mais  les  ayant  difeontinués  8c 
repris  le  train  de  vie  accoutumé  8c  l’embonpoint , 
.©u  a  vu  bientôt  évanouir  cette  flacteufe  elpérance. 

qu© 
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’cfues  temps  avant  :  nous  les  croyons  pro¬ 
pres  à  leur  faire  palier  heureufement  ce 
temps  de  révolution  fou  vent  orageux  dont 
nous  voyons  tant  de  victimesjils  font  d’ail¬ 
leurs  trop  peu  incommodes  ,  pour  balan¬ 
cer  un  moment  les  avantages  qu’ils  pro¬ 
curent,  Combien  de  femmes  auroienc 
cchappé  aux  langueurs ,  aux  infirmités 
auxquelles  elles  font  en  proie  3  fi  elles  en 
eulfent  été  garanties  par  des  exutoires  ? 
J’gn  dis  autant  aux  hommes  qui  mènent 
une  vie  molle  8c  fédentaire ,  à  ceux  qui 
ayant  beaucoup  d’embonpoint ,  font  me¬ 
nacés  d’apoplexie  ou  de  queiqu’autre  in- 
commodité,que  lescirconllances  danslef- 
quelles  je  les  fuppofe  ne  manquent  gueres 
de  faire  éclore.  Seroient-ils  raifonnables , 
s’ils  renonçoient  à  des  moyens  qui  peu¬ 
vent  les  en  mettre  à  couvert  ? 

En  réfléchilïant  férieufement  fur  ceux 
que  nous  connoillons  déjà  pour  détour¬ 
ner  ou  pour  combattre  les  indifpofitions 
les  plus  rebelles ,  quand  elles  dépendent 
fur-tout  du  mauvais  état  du  tilfu  cellu¬ 
laire  ,  je  n’en  vois  point  qui  foient  com¬ 
parables  à  tous  égards  à  nos  exutoires  3 
8c  je  ne  préfume  pas  qu’on  me  taxe  d’exa¬ 
gération., 

Je  deûre  fincérement  en  avoir  démon- 

£  . 
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tré  Futilité ,  d’une  maniéré  à  décider  \z 
préférence  qu’ ils  méritent  en  effet  fur 
'  ceux  qui  les  imitent  de  fï  loin  :  j’aurai  en¬ 
richi  l’art  de  guérir  en  ltiireftituànt  un.re- 
mede  négligé  ,  de  procuré  a  beaucoup 
d’hommes  fouffrants  ,  infirmes  ,  valétu¬ 
dinaires,  un  moyen  (impie  ,  facile,  peu 
difpenclieux  &  à  la  portée  de  tous  ,  de 
mettre  fin  aux  maux  fous  lefquels  ils 
fucçombeiit,  ou  du  moins  de  les  leur 
rendre  plus  fupportables. 


DISSERTATION 

MÉDICALE,  SUCCINTE, 

SUR  LES  PRODUITS 

D  U  T  A  R  T  R  E,; 

PARTICULIEREMENT 
SUR  SON  HUILE. 
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AVERTISSEMENT* 

Dans  la  première  édition  de 
l’Eflai  fur  le  Garou  ,  on  s’étoit  bor¬ 
né  à  extraire  de  la  Diflertation 
fuivante,  le  huitième  Paragraphe 
auquel  on  renvoyoic.  Mais  comme 
elle  fe  trouve  entre  les  mains  de 
peu  de  perfonnes  ,  que  plusieurs 
cependant  pourront  la  lire  avec 
quelque  intérêt,  M.  le  Roy  a  bien 
voulu  qu’on  la  réimprimâtà  lafuite 
de  cet  Eflai.  L’huile  du  tartre  qui 
fait  la  matière  de  cet  opufcule,  y 
efl:  présentée,  comme  étant  un  re- 
mede  très  utile ,  non-feulement 
dans  le  traitement  des  congédions 
lymphatiques,  des  ankilofes,  des 

tumeurs  froides,  de  la  rigidité\ou 
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racorniiTement  des  tendons  5  mais 
encore  contre  les  progrès  ra  vageux 
d’une  grangrene  commencée.  Ce 
que  l’Auteur  avance  à  cet  égard  5 
eft  étayé  par  des  faits  que  les  Pra¬ 
ticiens  multiplieront  bientôt  en 
en  adoptant  Tufage. 
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DISSERTATION 

MÉDICALE,  SUCC1NTE, 

SUR  U  HUILE  FÉTIDE 

DU  TARIR  E. 

§•  I. 

T  E  fin  ,  cette  liqueur  agréable  qui ,  en 
réparant  les  forces  du  corps ,  porte  la  joie 
dans  le  cœur  ,  donne  une  fubûance  fa* 
line  ,  connue  fous  le  nom  de  tartre  :  fa 
couleur  ell  ou  d’un  roux  cendré ,  ou  blan¬ 
châtre  :  fa  faveur  eil  acide  ,  &  il  n’a  point 
d’odeur }  c’eft  une  combinaifon  de  parties 
pefantes  ,  groilieres ,  favoir  de  fels  acides, 
d  huile  ÔC  de  terre  3  qui  fe  font  précipitées 
pendant  la  fermentation  du  moût  :  cette 
précipitation  n’eft  point  bornée  par  la  du¬ 
rée  de  la  fermentation  :  elle  fe  fait  en¬ 
core  dans  les  vins  foutirés  ,  qui  donnent 
un  tartre  plus  pur  _>  <k  parconlcquent  pré» 
férable  à  l’autre. 

§•  1 1. 

Les  Chymilles  appellent  tartre  tout  fuc 
êc  réûdu  qu’ils  trouvent  au  fond  d’un 
•  K  iv 
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vaifteau ,  ainft  que  les  parties  grafîes  $ 
terreufes  ,  vifqueufes ,  qui  fe  font  préci¬ 
pitées  :  cependant  ce  mot  eft  plus  ordi¬ 
nairement  employé  chez  eux  pour  ligni¬ 
fier ,  i°.  l’acide  du  vin  >  que  l’on  trouve 
-dans  toutes  les  efpeces  de  vins ,  8c  qui 
eft  plus  ou  moins  fixe.  iç*  La  lie  de  vin. 
3°.  Cette  concrétion  faline,  blanche  ou 
rouge  fuivant  la  couleur  du  vin_,  qui  eft 
adhérente  aux  parois  des  tonneaux.  On 
prend  pour  billage  de  la  Médecine,  le 
tartre  blanc  :  on  préféré  les  morceaux  les 
plus  pefants  8c  les  plus  durs  :  on  choific 
ceux  qui  étoi-enc  attachés  aux  tonneaux 
par  des  pointes  en  forme  de  diamants  5 
ou  ceux  qui  ont  des  criftaux  brillants  :  ils 
doivent  être  très  durs,  fe  caftant  diffici¬ 
lement  ,  8c  blancs  intérieurement  ;  cieft 
peut-être  à  caufe  de  fa  dureté  que  les 
Allemands  ont  appellé  cette  fubftance 
j i  erre  de  vin . 

Gomme  il  doit  fan  origine  au  vin  ,  on 
l’appelle  chez  les  Allemands  8c  en  France  , 
tartre  :  fon  goût  ,  fa  dureté  8c  Fanalyfe 
chymique  ,  nous  apprennent  que  c’eft  un 
fei  acide  combiné  en  aftez  grande  quan¬ 
tité  avec  des  particules  terreufes  fixes  >  84 
avec  de  l'huile. 
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§.  111. 

Le  tartre  cruel  ne  s’emploie  prefqtie 
jamais  en  Médecine  :  il  faut  le  dégager 
par  la  diflolution  ,  la  filtration,  des  parti¬ 
cules  grofiieres  &  étrangères  avec  les¬ 
quelles  il  étoit  uni.  11  ne  Te  prend  jamais 
feul  intérieurement  :  cependant  il  entre  , 
après  avoir  été  purifié  dans  plufieurs 
médicaments  d’une  très  grande  force; 
i°.  dans  les  boules  Martiales;  2°.  dans 
le  régule  d’Antimoine  (impie  ;  3  dans  la 
liqueur  fplénetique  de  Schroeder faite 
avec  le  tartre  &  le  nitre  ;  40.  dans  le  L'i¬ 
lium  de  Paracelie,  fuivant  la  Pharmaco¬ 
pée  de  Paris;  car  celles  d’Allemagne,  8c 
fur-tout  de  Wurtemberg  ,  ne  preferivent 
point  le  tartre  pour  ce  médicament  ; 
5q.  dans  la  teinture  de  Mars  tartarifée  , 
fuivant  le  'Codex  de  Paris  ;  6ü.jdans  l’ef- 
prit  carminatif  de  tribus  de  la  Pharma¬ 
copée  de  Wirtemberg, 

§•  I  V. 

Le  tartre  crud  ^  débarrafTé  des  parties 
féculentes  par  le  moyen  du  lavage  dans 
l’eau  chaude  ,  nous  donne  par  la  coétion. 
dans  de  l’eau  de  fontaine  ,  par  la  filtration 
ôc  l’évaporation ,  de  la  crème  de  tartre  8* 

K  y 
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des  criftaux  qui  ne  different  point  en* 
tf  eux  ,  ni  même  du  tartre  crud  ,  fi  vous 
en  exceptez  la  pureté  que  l’on  a  donné 
aux  premiers.  La  crème  &  les  criftaux  de 
tartre  s’emploient  dans  différentes  prépa¬ 
rations  pharmaceutiques,  font  d’un 
très  grand  fecours  en  Médecine  j  car  fui- 
vaut  le  témoignage  des  Médecins  les 
plus  modernes  ,  la  crème  de  tartre  four¬ 
nit  un  excellent  remede  contre  l’hyd ra¬ 
pide  :  je  l’ai  prefcrit  plufieurs  fois  ,  &£ 
toujours  avec  utilité.  Mais  le  tartre  crud 
expofé  à  un  feu  violent ,  donne  ,  comme 
les  criftaux  de  tartre  ,  du  flegme  5  un  ef- 
pric  acide  ,  une  huile  legere  ,  une  autre 
épaiife  &  empyreumatique.  Après  la  dif- 
nilation,  faites  paffer  le  réfidu  5  ou  caput 
mortuum  ,  par  la  calcination  ,  la  filtration 
êc  l’évaporation  ,  vous  aurez  un  fel  fixe  de 
nature  alkaline  j  ce  fel  alkalin  mis  à  l’air 
libre  ,  fe  réfout  en  liqueur  que  Ton  ap¬ 
pelle  ,  fort  improprement ,  huile  de  tartre 
par  défaillance  :  ce  fel  eft  fort  utile  pour 
les  opérations  de  Chymie  &  de  Pharma¬ 
cie  ,  mais  on  en  ordonne  rarement  l’ufage 
intérieur.  Il  faut  convenir  cependant  que 
c’eft  un  piaffant  remede  contre  les  acides  : 
il  réuflit  fouvent,  mêlé  avec  du  firop /im¬ 
pie- de  rhubarbe ,  aux  enfants  que  les  ad- 
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des  des  premières  voies  tourmentent 
cruellement^  mais  on  le  preferir  ,  pour 
l’extérieur,  mêlé  avec  de  Peau  de  chaux 
vive  ,  contre  certains  vices  de  la  peau  , 
la  galle  ,  les  dartres ,  Sec.  de  on  le  met  au 
nombre  des  cofmériques }  en  effet  cette 
huile  emporte  très  bien  les  impuretés  de 
la  peau. 

g.  v. 

Ces  trois  produits  du  tartre ,  favoir  , 
i°.  la  crème  de  les  criftaux  ,  entre  iefquels 
il  n’y  a  ,  pour  ainfi  dire  ,  aucune  différen¬ 
ce  }  20.  Pefpric }  30.  le  fel,  fervent  d  com- 
pofer  les  autres  médicaments  préparés 
avec  le  tartre  ,  de  que  l’on  trouve  dans  les 
Boutiques  des  Apoticaires  :  car  avec  la, 
crème  &  les  criftaux  de  tartre  ,  de  meme 
avec  ces  derniers  feulement,  on  obtiendra 
du  fel  de  tartre  tartarifé ,  que  Pou  appelle 
encore  fel  végétal ,  ou  tartre  foluble  \  pour 
cela  on  fera  diffoudre  des  criftaux  de 
tartre  dans  de  Peau  bouillante,  que  Pou 
imprégnera  jufqifau  point  de  fa  tu  ration 
d’une  diffolution  de  fel  de  tartre  :  ces 
criftaux  mêlés  en  parties  égales  avec  le  fa- 
fran  des  métaux  ,  donnent  le  tartre  éméti¬ 
que  des  A  llemands.  1  °.  La  crème  de  tartre 
mêlée  avec  Pantimoine  diaphonique  6c 
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le  diagrede  foufré  5  fait  le  cerbere  à  trais 
têtes,  onia  poudre  cornachine  ,  ou  du 
Comte  de  Warwick.  On  aura  la  teinture 
de  vitriol  de  mars  de  Ludovic  ^  en  com¬ 
binant  cette  crème  de  tartre  avec  le  vitriol 
de  mars  8c  l’efpric  de  vin  redhfié.  20.  Le 
fel  de  tartre  nous,  fournit  l’arcane  de  tar¬ 
tre  ,  ou  la  terre  foliée  de  tartre  en  verfant 
fu  r  ce  fel  du  vinaigre  diftiiié  de  vin  juf* 
qu’au  point  de  faturation.  Ce  même  fel 
diiîous  à  l’a ir  humide  ou  dans  l’eau,  ÔC 
imprégné  d’huile  de  vitriol,  forme  le 
tartre,  vitriolé.  Le  fel  de  tartre  calciné  , 
jet  té  dans  de  fefprit  de  vin  très  reélifié  , 
fait  fous  le  nom  de  teinture  a  lcaline 
tm  remede  diurétique  8c  apéritif  que  l’on 
emploie  avec  un  grand  fuccès ,  lorfque 
les  humeurs  font  épaiffes  8c  chargées 
d’impuretés  :  il  produit  des  merveilles 
dans  les  maladies  de  poitrine  8c  de  bas- 
ventre  qui  viennent  de  ,1’épaiffî (Terne nt  8c 
de  la  ténacité  des  humeurs  ,  fur-tout  fi  on 
Faiguife  avec  la  terre  foliée  de  tartre  8c 
avec  de  l’huile  diftillée  d’anis  ou  de  fe¬ 
nouil,  3°.  L’efp-rit  de  tartre  acide  huileux, 
qui  n’altere  point  le  fyrop  de  violette  , 
donne  une  certaine  mixture  que  les  Me- 
decins  appellent  mixture  (impie ,  étant 
mêlé  avec  Fefprit  thériacal  8c  celui  de  vi* 
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triol,&  il  encre  dans  les  teintures  bézoar* 
diques ,  par  exemples  dans  celles  de  Mi» 
chaeL 

§  V  I. 

Les  morceaux  choifis  de  tartre  blanc 
fournirent ,  ainu  que  les  criftaux  de  tar¬ 
tre  ,  deux  efpeces  d  huile.  Je  ne  parlerai 
point  ici  de  la  maniéré  de  les  préparer  , 
des  procédés  ,  ni  des  indruments  dont  on 
fe  ferc ,  on  les  trouvera  dans  les  Livres  de 
Chymie:  je  ne  parlerai  que  de  leur  ufage. 
Dans  la  didillation  du  tartre  ,  lorfque  le 
feu  a  été  pouffé  au  degré  de  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  il  palfe  ,  avec  un  efprit  très  péné¬ 
trant  ,  une  huile  fubtile  ,  légère  ,  jaune  , 
d’une  odeur  un  peu  aromatique  de  d’un 
goût  amer.  L’autre  huile  demande  un  feu 
très  violent  pour  fortir  :  elle  ed  épaille  , 
noire  ,  empyreumatique  ,  pefante,  ténace. 
Se  fort  amère  j  en  augmentant  encore  le 
feu  ,  011  en  retirera  quelque  portion 
d’huile  é p a i (Te  ,  très  noire  ,  d’une  confif- 
tance  de  poix  &  très  fétide.  Si  on  veut 
dégager  cette  huile  fétide  de  cette  ma¬ 
tière  qui  reifemble  à  de  la  poix  ,  on  la 
met  fur  un  feu  très  léger ,  cela  feul  fuffit  5 
ou  bien  l’on  y  ajoute  quelque  terre  5 
comme  du  bol,  de  la  craie  *  des  os  calci¬ 
nés  3  ou  quelque  alkali  5  des  cendres  gra- 
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velées  ,  ou  le  caput  mortuum  du  tartre 
ou  bien  enfin  on  la  diftille  dans  de  l’eau*- 

§  V  I  I. 

Ces  deux  huiles  font  compofées  de 
particules  fuliureufes,  d  une  terre  fubtile 
ëc  d’un  fel  volatil  acide  ;  car  les  huiles 
font  les  foufres  des  corps  rendus  fluides, 
par  le  principe  aqueux  &  combinés  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  avec  une 
terre  très  fubtile  8c  un  fel  volatil  tant 
acide  qu’alfcalin. 

-  §.  y  1 1  l 

Mais  quant  à  leurs  vertus,  celles  de 
l’huile  légère  ne  font  pas  équivoques  ; 
c’eft  un  remede  d’une  efficacité  furpre- 
nante  contre  les  tumeurs  froides  ,  dont  le 
traitement  donne  bien  de  la  peine  aux  Mé¬ 
decins  ,  les  fatigue  &  bte  prefque  aux 
malades  l’efpoir  de  la  guéri  fou.  Cette 
huile  efë  encore  très  efficace  dans  l’an-ky- 
lofe,  le  deffiéchement  des  parties  ,  le  ra- 
eornilFement  des  tendons  &  la  rétraétion 
des  membres.  Elle  s’infinue  jufques  dans 
l’intérieur,  pour  divifer,  atténuer  &'chaf- 
fer  les  humeurs  vifqueufes  &  ftagnantesj 
alors  les  parties  folides  s  humeébent,fe  re¬ 
lâchent,  deviennent  fouples,  de  le  jeu  des- 
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articulations  fe  rétablit  :  cependant  on 
réuffit  mieux  de  plus  promptement  fi  on 
ajoute  les  bains ,  les  fomentations  de  les 
friétions  fréquentes  que  Ion  fera  d’une 
maniéré  convenable  fur  la  partie  affeéiée*. 


§.  IX. 

Cette  huile  ,  fuivant  quelques  perfon- 
nes  ,  fait  des  merveilles ,  appliquée  fur 
les  tubérofités  de  les  nodolités  des  goût- 

O 

teux  :dans  les  obftruéhons  du  bas  ventre  * 
elle  produit  encore  de  bons  effets  ,  fi  on 
l'applique  feule  fur  l’abdomen  ,  ou  ma¬ 
riée  avec  d’autres  remedes  appropriés 
avec  les  emplâtres  ,  comme  celui  de  cu¬ 
min  ,  ou  autres  qui  remploient  la  même 
indication.  On  s’en  fert  à  propos  dans  les 
cantuflons  des  parties.  Il  ne  faut  point 
oublier  que  cetre  huile,  qui  doit  être  mife 
au  rang  des  baumes  vulnéraires  ,  hâte  lui*' 
gulierement  la  consolidation  des  plaies  , 
employée  feule  ou  avec  d'autres  remedes 
appropriés. 

1  §•  X. 


L’expérience  ne  m’a  point  encore  a p-, 
pris  les  effets  quelle  pouvoir  produire, 
prife  intérieurement,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  cette  huile  fubtiie  ayant  la  verni  d’in- 
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cifer,  de  réfoudre5d’exciter  la  Tueur  8c  les 
urines  ,  pourroit  Te  donner  dans  les  mala¬ 
dies  où  l’on  fait  prendre  avec  fuccès  l’eff- 
prit  de  tartre  ,  par  exemple  dans  la  coli¬ 
que  ?  la  Tuppreilion  des  réglés  ,  l’iétere  : 
mais  on  l'ordonnerait  dans  un  véhicule 
convenable  8c  à  très  petite  dofe.  L’huile 
fétide  ne  Te  prefcrit  jamais  pour  rintérieur 
à  caufe  de  fa  mauvaife  odeur  :  cependant 
fi  on  a  foin  de  la  rectifier  ,  elle  aura  les 
mêmes  propriétés  que  1  huile  legere  de 
tartre  ,  8c  les  autres  de  cette  efpece  ,  telle 
que  l’huile  fétide  de  corne  de  cerf  que 
Ton  a  rectifiée  :  c’eft  ce  que  nous  prouve 
l'expérience.  Cinq  gouttes  de  cette  huile 
excitent  une  fueur  plus  abondance  que 
trente  gouttes  d’efprit  urineux.  Si  on 
approche  cette  huile  fétide  du  nez  des 
femmes  attaquées  de  vapeurs  hyftériques,, 
elle  fait  ceffer  le  paroxyfme,<3c  produit  les 
mêmes  effets  que  tous  les  corps  fétides, 

§.  X  h 

Lhifage  externe  de  cette  huile  fétidâ 
eft  bien  plus  étendu  :  en  effet  elle  ne  dif¬ 
féré  prefque  point  de  l'huile  ftibtile  ,  fur- 
tout  lorfqu’elle  a  été  rectifiée  j  fi  ce  n’eff 
que  fes  particules  plus  groiîieres  empê¬ 
chent  qu’elle  ne  foie  auiïi  aétive  8c  auÛj 
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pénétrante  :  cependant  ceft  un  puiffantré- 
folutif ,  déterfif ,  mondificatif,  &  un  fep- 
tique  très  leger  &  très  fur.  On  l’emploi© 
efficacement  mêlée  avec  d’autres  remedes 
appropriés,  dans  les  maladies  de  la  peau  , 
comme  la  gale  ,  les  dartres ,  &c.  d’ail¬ 
leurs  elle  accéléré  la  génération  des  chairs, 
en  écartant,  en  détruifant  ce  qui  s’y  op- 
pofoit ,  c’eft  ce  qui  l’a  fait  entrer  dans 
quelques  baumes  vulnéraires  ,  comme 
dans  celui  de  W^edelius^  qui  çft  compofé 
d’huile  fétide  de  tartre  &  dû  baume  du 
Pérou.  File  eft  fur- tout  d’une  très  grande 
refTource  dans  les  plaies  qui  font  deve¬ 
nues  impures  6e  fordides  par  la  faute  du 
Malade  ou  du  Chirurgien  :  mariée  avec 
un  onguent  digeflif ,  ou  autre  baume 
vulnéraire ,  elle  détergera ,  confirmera  les 
chairs  corrompues  ,  en  fera  régénérer  de 
nouvelles ,  ôc  empêchera  l’excroiHance 
des  chairs  fongueules. 

§.  XII. 

Il  faut  convenir  aufli  que  cette  huile  l 
combinée  fuivant  les  indications  à  rem¬ 
plir  ,  avec  l’onguent  digeftif,  ou  d’autres 
fuppuratifs  ’ ,  8c  enfin  avec  les  baumes 
farcotiques  ,  facilite  beaucoup  la  curation 
des  abcès.  J’ai  eu  occafion  d’obferver  que 
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la  plupart  des  Chirurgiens  Allemands  (i) 
ont  la  mauvaiie  coutume  de  faire  une 
très  petite  ouverture  aux  abcès ,  lorfqu’il 
feroic  néceflaire  de  faire  une  grande  in® 
cifion  ;  c’eft  ce  qui  fait  auffi  que  ces  abcès 
dégénèrent  en  ulcérés  quelquefois  d’un 
mauvais  caraétere  ,  Ôc  très  difficiles  à 
guérir.  Dans  ces  cas  ,  l’huile  fétide  de 
tartre ,  mariée  avec  d’autres  baumes  ,  eft 
d’une  grande  efficacité  :  elle  remplit  tou¬ 
tes  les  indications;car  elle  empêche  la  pu¬ 
tridité  ,  mondine  Pulcere  ,  Ôc  confume 
les  chairs  corrompues.  11  y  a  d’autres 
abcès  qui  ne  paroiflent  pas  tendre  à  une 
prompte  Sc  bonne  fupparation  ,  tels  font 
principalement  les  abcès  féreux  qui>quand 
on  en  fait  l’ouverture ,  ne  donnent  qu’une 
très  petite  quantité  de  pus  d’un  bon  ca- 
raétere  9  mais  le  refte  eft  un  coagulum 
épais  qui  ne  différé  gueres  de  la  matière 
cafeeufe  ,  ou  une  fubftance  tenace  qui 
reftemble  en  quelque  façon  au  lard.  On 
les  traite  fort  bien  avec  cette  huile  fé¬ 
tide  que  l’on  applique  feule  s’il  eft  né- 
ceffixire  ,  c’eft  à  dire  ,  s’il  faut  un  mondi- 
catif  aéfcif  &  légèrement  feptique,  ou  avec 
d’autres  remedes  convenables  comme  avec 
1  onguent  digeftif  &  le  baume  du  Pérou. 


(t)  Pendant  la  Guerre  derniere. 
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§.  XIII. 

On  ne  fauroit  trop  recommander 
cette  huile  dans  les  ulcérés  impurs  8c  for- 
dides  3  qui  rendent  une  matière  icho- 
reufe,  fétide.  Tous  les  Médecins  difent 
qu’on  ne  peut  guérir  un  ulcéré, s’il  ne  jette 
du  pus  :  alors  n-tôt  que  cela  arrive  ,  l  ui— 
cere  prend  la  nature  d’une  plaie  fuppu- 
rante.  Pour  obtenir  la  guérifon  de  l’ulcere 
(  ne  parlant  point  des  Médicamens  in¬ 
ternes  qu’on  doit  employer  pour  corriger 
de  évacuer  les  humeurs)  ,  il  faut  tâcher 
de  détruire  toute  la  matière  putréfiée  qui 
eft  dans  le  tifiu  cellulaire ,  confirmer  les 
chairs  corrompues ,  en  un  mot  nettoyer 
l’ulcere  ,  8c  déterminer  l’infiux  du  liquide 
vital  que  l’on  a  eu  foin  de  purifier ,  vers 
la  partie  affeéfée  :  pour  y  parvenir ,  on 
emploie  cette  huile  afiociée  avec  les  r e? 
medes  que  nous  avons  déjà  indiqués. 

§.  x  i  y. 

On  ne  doit  point  employer  cette  huile 
dans  les  ulcérés  cancéreux,  on  cauferoic 
des  maux  irréparables  :  il  faut  des  remedes. 
particuliers  8c  bien  de  la  prudence  pour 
traiter  ces  ulcérés  :  ils  ne  demandent  que 
des  balfamiques  très  doux  <Sc  de  légers  dé- 
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rerfifs.  L’obfervation  confirme  ce  que  jë 
viens  d’avancer.  Un  enfant  d’un  an  avoit 
à  la  mâchoire  du  côté  droit  une  petite 
tumeur  inflammatoire  qui  étoit  fur  le 
point  d’abcéder,  l’ouverture  en  ayant  été 
faite  trop  tôt ,  il  n’en  fortit  aucune  ma¬ 
tière  purulente,  mais  du  fang  pur  :  cet 
abcès ,  irrité  par  différents  remedes*  ex¬ 
ternes  j  prit  la  nature  d’ulcere  ,  8c  dégé¬ 
néra  en  vrai  carcinome,  pour  l’avoir  traité 
avec  l’huile  fétide  du  tartre.  Dans  cet  état 
fâcheux,  on  appella  M.  Volgt j  qui  m’a 
communiqué  l’obferyation  :  il  fit  aulB- 
rôt  ôter  cette  huile  ,  8c  rétablit  cet  enfant 
qui  fe  porte  aujourd’hui  très  bien  ,  en  fe 
fer  vaut  de  doux  bal  fa  mi  que  s ,  8c  fur-tout 
de  l’huile  de  myrrhe  par  défaillance. 

Cette  obfervation  nous  apprend  que 
dans  de  pareilles  maladies  3  il  faut  bien 
pefer  les  effets  de  l'huile  de  tartre ,  avant 
de  s’en  fervir  :  heureux  celui  que  l^s  mal¬ 
heurs  des  autres  ont  inftruit. 

§.  X  V. 

Je  ne  pafferai  pas  fous  filence  le  bien 
qu’il  produit  dans  le  fphacele.  Depuis 
long-temps  les  Médecins  les  plus  appli¬ 
qués  ont  cherché  un  remede  qui  réfiftât  X 
la  putridité  dans  la  corruption  fphacéleufe 
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des  parties.  Des  Profe  fleurs  célébrés,  de 
Halle, le  grand  Erneft,le  favant  Sthai,  l’im¬ 
mortel  Frédéric  Hoffman, ont  trouvé  quel¬ 
que  chofe  qui  les  conduifoit  en  partie  i 
îeurbut  :1e  premier  fe  fervoit  de  l'huile 
de  cannelle  diffoute  dans  de  refprit  de  virt 
très  reéfifié ,  ôc  le  fécond  d’huile  de  gé- 
rofle  diffoute  dans  le  même  efpric.  11  effc 
vrai  que  ces  huiles  effentielles  diffoutes 
dans  cet  alcohol,  réfiftent  puiffamment  à 
la  putridité  ;  mais  les  Médecins  qui  l’em¬ 
ploient  n’ont  point  obfervé  que  la  répara¬ 
tion  des  parties  mortes  d’avec  les  faines 
fe  fit  auflî  promptement  qu’ils  le  défi- 
roient.  Nous  pouvons  affûter  ajourd’hui , 
par  notre  expérience  &  par  celle  de  plu¬ 
sieurs  Praticiens  éclairés,  que  ces  huiles 
elfentielles  employées  fuivant  la  méthode 
de  Hoffmann,  n’ont  jamais  produit  un 
effet  auff  prompt  ôc  aufli  marqué  que 
l’huile  du  tartre  :  nous  déclarons  enfin , 
étayés  par  l’expérience  de  ce  grand  Maî¬ 
tre  ,  que  cette  huile  mêlée  avec  une  quan¬ 
tité  égale  d’onguent  digeflif  effc  le  meil¬ 
leur  remede  pour  féparer  les  chairs  mor^ 
tes  des  chairs  vives. 

§.  X  v  I. 

/Lppuyon?  les  propriétés  de  cette  hijilf 
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par  des  faits  qui  conftateront  de  plus  efî 
plus  fon  efficacité  dans  les  cas  dont  il  s’agit: 
celui  que  nous  rapporterons  ici,  nous  a  été 
communiqué  par  M.  Voigt,  Profeffeur 
en  Médecine,  déjà  cité.  La  femme  d’un 
Soldat  qui  relevoit  d’une  fievre  maligne 
très  grave  ,  eut  dans  fon  état  de  conva~ 
lefcence  à  la  région  de  l’os  facrum  &  à  la 
feffe  gauche  ,  une  inflammation  très  vive 
qui  fut  bientôt  fuivie  de  la  gangrené  :  on 
ne  put  en  arrêter  les  progrès  ,  8c  en 
vingt-quatre  heures  elle  fe  termina  par  le 
fphacele ,  malgré  les  fomentations  faites 
avec  l’eau  de  chaux  vive  8c  l’efprit  de  vin 
le  plus  reélifié  :  après  des  profondes  feari- 
fications  fur  les  parties  mortes ,  on  em¬ 
ploya  1  huile  fétide  de  tartre  mêlée  à  par¬ 
tie  égale  d’onguent  digeftif,  avec  tant  de 
fuccès  ,  que  le  jour  fuivant  il  parut  une 
matière  purulente  ;  8c  dans  Pefpace  de 
quatre  jours  on  vit  tomber  les  chairs 
mortes  qui  faifoient  un  volume  auffi  gros 
que  les  deux  poings,  il  fe  fépara  encore, 
une  portion  des  ligaments  de  l’os  facrum. 
Le  fond  de  F  ulcéré  ayant  été  mondifié 
avec  ce  remede  ,  on  mit  fur  Vos  facrum, 
de  la  charpie  trempée  dans  l’efprit  de  vin 
le  mieux  reéfcifié  ,  enfuite  de  la  charpie 
ieche ,  8c  on  n’eut  befoin  que  de  l’on,-* 


fur  F  Huile  fétide  du  Tartre.  139 

guent  digeftif  pour  opérer  larégénération 
des  chairs  }  6c  cette  infortunée  qui  vie 
encore  (1)  ,  recouvra  une  fanté  parfaite 
dans  l’efpace  de  quelques  femaines. 

§.  X  V  I  I. 

Nous  avons  encore  obfervé  l’efficacité 
de  cette  huile  chez  une  vieille  femme  : 
elle  étoit  dans  le  marafme  6c  avoit  le 
fphacele  à  la  cuifte ,  provenant  de  caufe 
interne.  Cette  huile  excita  une  fuppura- 
tion,  6c  fit  tomber  les  chairs  mortes  ,  mais 
la  malade  périt  de  marafme. 

On  peut  conclure  de  ces  faits ,  quoi- 
qu’en  petit  nombre  ,  que  l’huile  du 
tartre  eft  préférable  dans  ces  cas  aux 
huiles  éthérées  ,  non  feulement  par- 
cequ’elle  eft  plus  commune  5  mais  par* 
ticulierement  parcequ’elle  eft  plus  cer¬ 
taine  dans  fon  effet  ,  ôc  qu’elle  opéré 
plus  promptement.  Je  fouhaite  bien 
en  avoir  perfuadé  mes  Lecteurs.  Son 
adoption  pourra  fauver  des  membres 
qu’on  eft  fouvent  forcé  d’amputer  ,  par- 
cequ’on  a  pas  réufli  à  arrêter  les  pro¬ 
grès  du  fphacele  ;  ce  moyen  a  d’ail- 


(1)  En  1759  ,  année  de  la  première  impreflioft 
de  cet  écrit» 
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leurs  bien  des  avantages  fur  ceux  aux¬ 
quels  on  a  recours  ordinairement ,  nous 
ne  les  examinerons  pas  ici  >  nous  paf- 
ferions  les  bornes  que  nous  nous  fomnies 
prefcrites  dans  cette  Differtation, 

.  ,  .  F  I  N. 
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